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FAIS CE QUE DOIS!

Li’dée apostolique fait son chemm

Une Ecole apostolique de filles à Rimouski.

Le monde catholique est encore sous le coup de l’impression 
causée par l’appel ému de S. S. Benoît XV dans sa Lettre aposto­
lique Maximum illud, en faveur des missions chez les païens. 
C’est un document historique qui restera, suivant l'expression 
de la Croix de Paris, “l’un des plus importants qu’ait écrits un 
Pontife”.

Exécuteur du testament de Jésus-Christ qui, au moment de
Quitter la terre, a confié aux onze le message suprême d’aller et 

'instruire tous les peuples, le Chef de l’Eglise rappelle à tous 
les catholiques “le devoir sacré qui leur incombe d’aider les mis­
sions chez les païens”1. A tous les fidèles il indique trois 
moyens: prier, favoriser les vocations apostoliques, soutenir les 
Oeuvres de missions, notamment par les Oeuvres de la Propaga­
tion de la Foi et de la Sainte Enfance. “Il faut remédier à la 
pénurie de missionnaires”, crie le Saint-Père à tout le monde, 
dans un mouvement d’angoisse que lui cause la vue du milliard 
d’infidèles encore ignorants de la loi de Jésus-Christ. Aux évê­
ques en particulier, il adresse la pressante exhortation du Maître 
a Pierre : “Avance en pleine mer”. — “Il Nous semble entendre, 
Nous aussi, à cette heure, dit-il, l’ordre du Maître à Pierre : 
Avance en pleine mer, et il Nous met au coeur le désir ardent de 
pouvoir jeter dans ses bras les âmes innombrables qui, de nos 
jours, vivent encore dans le paganisme.”

Nos évêques canadiens-français se sont émus. Quelques 
feuilles catholiques (voir le Devoir du 5 juillet) ont publié des 
pièces qui font connaître la fondation à Montréal d’un Séminai­
re canadien des Missions étrangères. En attendant que Nossei­
gneurs les Evêques soulignent eux-mêmes à leur peuple l’impor­
tance de ce geste qui nous paraît sauveur pour notre race, il ne 
semble pas irrespectueux d’en apprécier la grandeur. Le Cana­
da français qui a déjà beaucoup fait pour les missions, même à 
l’étranger, qui a donné, sans compter, aux Oeuvres apostoliques 
et son argent et ses enfants, ne s’est pas préoccupé jusqu’ici de 
prendre sa place distincte “sur le front des missions”. Nos uni­
tés ont été absorbées dans les bataillons étrangers au point que 
nous avons paru ne prendre aucune part aux combats de 
l’Eglise. Nous contentant de servir dans les armées de l’Eglise, 
nous n’avons jamais eu la légitime ambition d’arborer notre 
drapeau national sur les champs de conquêtes où chaque nation 
va rendre au Christ l’hommage corporatif d’un peuple qui lui 
doit sa civilisation. Nous, nous lui devons en outre notre exis­
tence et notre miraculeuse survivance. Ce geste de nos évêques 
marque un tournant de notre histoire. Le peuple eanadien-fran­
çais prend conscience de sa vocation souvent affirmée dans ses 
manifestations nationales et assume officiellement à son compte 
le rôle traditionnel de sa race; il entre dans la mission qui 
explique sa merveilleuse histoire: il sera le soldat de Dieu, for­
mant, sur la terre d’Amérique, les cadres des armées pacifiques 
de ses missionnaires, pour les envoyer à la conquête des âmes 
sur tous les secteurs qu’il plaira au Chef de l’Eglise de lui attri­
buer. Nos évêques ont répondu magnifiquement, suivant nos 
ressources, et selon les traditions de la race, au mot d’ordre du 
Saint-Père: Duc in altum, pousse en pleine mer.

Une jeune communauté a déjà battu la marche dans cette 
voie, une seule, et c’est une communauté de femmes. Les Soeurs 
de rimmaculée-Conception ont, comme entité distincte, repré­
senté le Canada français sur le front des missions. Leur secteur 
principal est en Chine. Elles viennent d’en accepter un à Ma­
nille, Philippines. N’est-ce pas la sainte audace de ces hardies 
pionnières qui aura mérité au Canada français la grâce de faire 
entrer officiellement ses propres bataillons dans les armées de 
l’Eglise ?

Stimulées par le mot d’ordre du Saint-Père, encouragées 
par les perspectives que leur ouvre l’arrivée prochaine du Cana­
da à l’avant-front, elles aussi veulent avancer plus loin en pleine 
mer. Leurs filets qui s’emplissent à se rompre n’ont plus assez 
de mains pour tirer au rivage les merveilleuses captures. La 
moisson abondante sur leurs champs élargis réclame des bras 
plus nombreux. Et pour s’en procurer elles veulent réaliser, 
pour les vocations religieuses de femmes, l’idée féconde que le 
Père de Foresta exécuta pour les vocations masculines: la créa­
tion d’une Ecole apostolique.

Quelle est la nature, l'origine et quel est le fonctionnement 
de ces écoles: il sera instructif de traiter le sujet quelque jour. 
En attendant, il ne manque pas d’intérêt de faire connaître que 
dès cet automne, avec la haute approbation de Mgr l’Evêque, les 
Soeurs Missionnaires de rimmaculée-Conception ouvrent à Hi- 
mouski une Ecole apostolique qui recevra les jeunes filles dési­
reuses de se consacrer à Dieu dans la vie des missions. Les 
jeunes filles de douze ans et plus trouveront dans cotte école un 
complément de formation intellectuelle et feront connaissance, 
afin de faciliter leur choix, avec les constitutions, l’esprit et les 
oeuvres des divers instituts de femmes qui ont des missions en 
pays infidèles. Toute leur éducation sera dirigée vers la vie 
d’apostolat à laquelle elles sont censées devoir se consacrer.

On pourra se renseigner davantage sur les conditions de 
cette Ecole en s'adressant au soussigné, qui en est le directeur, 
ou aux Soeurs Missionnaires, Rimouski.

Où prendrons-nous nos’recrues pour l’Ecole apostolique? De 
tous les coins d'où Dieu nous les enverra. Et nous demandons à 
toutes les personnes qui s’intéressent aux oeuvres d’apostolat 
d'utiliser en notre faveur l’un'quelconque des trois moyens que 
le Souverain Pontife recommande en faveur des missions. Dieu 
ne peut manquer de bénir une entreprise qui peut sembler auda­
cieuse, mais qui n’est que la réponse confiante d’une petite com­
munauté au mot d’ordre du Saint-Père: “Il faut remédier à la 
pénurie de missionnaires.”

Quand on compte le nombre de nos jeunes filles qui se sont 
enrôlées dans les rangs «les Franciscaines et des Soeurs Mission­
naires d'Afrique; quand on rencontre dans nos catéchismes pa­
roissiaux et «fans nos écoles ou instituts d’enseignement tant de 
jeunes filles qui aspirent à une vic élevée, et dont le coeur ne 
demande qu'à se dépenser, on a foi à la possibilité de la forma­
tion d’un contingent national de missionnaires canadiennes. Ces 
fillettes de nos écoles, dont le dévouement aux oeuvres de la 
Sainte-Enfance a souvent ému les lecteurs des Annales, sont 
déjà désignées comme des pourvoyeuses de l’Ecole apostolique. 
Faisons entendre à nos .jeunes filles les appels du Maître et les 
exhortations du Saint-Pci*e; faisons-leur voir, avant que leur 
eoeur n’ait sorti de sa voie, l’immense champ de l’apostolat des 
missions, sur lequel elles pourront faire valoir toute leur puis­
sance de se donner et de faire des heureux, cl, à côté du Sémi­
naire des Missions étrangères du Canada, se développera cet 
autre Séminaire . ' _ 1 dans lequel se prépareront ces reli­
gieuses: catéchistes, bapHstes, hospitalières, éducatrices tou­
jours, femmes missionnaires qui rempliront auprès des prêtres 
missionnaires la mission des saintes femmes auprès de Jésus, la 
mission d'aide et de complément que Dieu a assignée à la fem­
me en la créant.

Après avoir scruté, pour écrire son Histoire des Moines (f Oc­
cident, les fastes qui relatent l’établissement du christianisme en 
Europe, Montalombert a pu écrire: “Aucune victoire de l’Eglise 
n’a été entamée ou consommée sans le concours de la femme”. 
En prenant une orientation nouvelle dans les oeuvres d’nposto-

i L'Oeuvre des Trarls. de Montréal, 1300, rue Rordenux, n fait un 
* tirage spécial de cetlc Lettre sous le titre La Propagation de la Foi 

dans le monde. Six sous franco ; $4 le cent; $35 le mille, port en
plus. _ _
%Mmi, —'** *

lat, l’Eglise du Canada compte aussi, pour ses victoires futures, 
sur le concours de la femme canadienne. Que toutes les éduca­
trices: institutrices et mères de famille, que toutes les âmes 
éprises de l’amour de TaposFblat, se répètent le mot d’ordre du 
Saint-Père: “Il faut remédier à la pénurie de missionnaires”. 
Aux directrices de communautés d’enseignement, nous aimons 
répéter le mot que N. S. P. le Pape adresse aux Evêques : “Ne 
pensez pas qu’en autorisant des sujets à partir pour les missions 
étrangères vous portiez préjudice à votre diocèse: pour un prê­
tre que vous aurez donné aux missions lointaines. Dieu suscitera 
autour de vous plusieurs ouvriers actifs dans votre diocèse”.

F.-X. ROSS, pire, v.g.

Billet du soir

Pas la peine
On ne peut pas dire que Joseph 

et Baptiste se ressemblent comme 
deux frères. L’un fait penser à la 
période des sept vaches grasses ; 
Vautre, à celle des sept vaches mai­
gres.

Cela ne les empêche pas d’être 
deux frères aimants bien qu’ils dif­
fèrent autant au moral qu’au physi­
que. Dans le monde du sentiment 
on rencontre ce paradoxe de diver­
gences créant une affinité. Deux 
êtres différents se complètent.

Donc, Joseph est maigre et pessi­
miste; Baptiste, gras et f/radué de 
l’école de Candide. Ils se plaisantent 
mutuellement sur leur physique. 
L’un a le sourire bon enfant; l’autre 
manie une ironie mordante.

Cet été, les deux frères ont sus­
pendu les hostilités, après avoir 
constaté un état de choses inquié­
tant. Baptiste était en train de de­
venir un phénomène d’obésité et 
Joseph commençait à rendre des 
points à don Quichotte en apparen­
ce ascétique. Pour une fois, ils se 
sont mis d’accord et ont reconnu 
que le maigre devait à tout prix en­
graisser, et le gras maigrir coûte 
que coûte.

Tout de suite, il apparut que les 
maigres sont plus favorisés du sort 
aue les gras. En effet, pour maigrir, 
Il faut se priver ou se donner de la 
peine. Pour engraisser, il suffit de 
se la couler douce et de f empiffrer. 
Mon Joseph goûtait fort le regime 
autant que Baptiste pestait contre 
le sien. Joseph menait une vie de 
pacha, se donnait ses aises, prenait 
des remèdes pour s’exciter l’appé­
tit, faisait un dieu de son ventre, 
traitait son estomac en enfant gâté, 
le bourrait sans merci, buvait du 
lait comme cinquante nourrissons 
bien portants, mangeait du fromage 
comme le rat de la fable, dévorait 
des douzaines d’oeufs, dégustait les 
viandes les plus choisies. L’autre 
enviait son frère mais se tenait hé­
roïquement à la diète. Et il faisait 
de la gymnastique, de longues max 
ches en plein soleil, s'exerçait à 
courir, suait A grosses gouttes, s’es 
soufflait à perdre haleine. Ce fut 
dur durant la période de chaleur 
tropicale que nous avons traversée. 
Moins dur que de manger comme 
un gargantua lorsqu’on est déprimé 
et altéré comme M... (Précisément, 
c’est lui, vous l’avez deviné.)

Joseph, déjà fier d’avoir gagné 
vingt-cinq livres, redevint un petit 
mangeur, d’autant plus qu’il était en 
train de devenir dyspeptique. Il 
l’est resté et il va sûrement redeve­
nir décharné. Baptiste suit son ré­
gime avec ardeur et diminue à vue 
d’oeil.

Tout cela, c’est la faute aux jour­
naux. En lisant que la continuation 
de la disette amènera peut-être le 
cannibalisme en Bussie et mie [es 
habitants d’une province chinoise 
seront réduits A ta même extrémité 
dans trente jours, sans secours im­
médiats, les deux frères, gens cré­
dules et peureux s’il en fut, — ils 
ont cru dur comme fer A la menace 
d’une invasion allemande, durant la 
guerre, — ont conclu A la supériori­
té de la maigreur. Vous comprenez, 
en anthropophagie comme A l’abat­
toir, les gras font prime. Les gras 
sont mangés les premiers.

Et sans réfléchir que dans une di­
sette les gras perdent leur graisse et 
que les maigres n’ont plus que la 
peau et les os, Baptiste s’est dit 
qu’il lui fallait maigrir davantage, 
parce que l’obésité mettait sa vie 
en danger, et Joseph en est venu A 
la conclusion que vraiment il ne va­
lait pas la peine d'engraisser. Sûre­
ment. a-t-il répété, la récolte man­
quant par ici, ça va être comme en 
Chine et en Bussie, l’hiver pro-
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tout pays, ou sa conférence pour le 
désarmement ne fera qu’accélérer 
les armements, ajouter un nouvel 
affront à ceux qu’à déjà essuyés le 
Japon, fournira un nouvel aliment 
à sa hainef et excitera son désir de 
la grande vengeance.

Louis DUPIRE.

Bloc-notes

Le Japon et le
désarmement

Sa défiance. — Il flaire un piège. 
— L’orgueil nippon. — “Ta­
bernacle de la pensée et de la 
culture asiatique.” — Quand 
on rendra aux Américains la 
visite de Perry.
La conférence pour la limitation 

des armements, convoquée par le 
président Harding, constitue la mar­
que la plus flagrante de l’immense 
faillite de son prédécesseur et de 
cette Société des nations qu’il s’est 
efforcé, de créer pour mettre fin 

toute guerre future, en quatorze 
points. On conçoit que les nations 
y fassent, en général, un accueil 
sceptique et que certaines nlllcnl 
même Jusqu’à la défiance ouverte. 
C’est le cas du Japon qui, nu salon 
des Glaces, s’il n troqué ses reven- 
dlentiors raciales eontre quelques 
provinces qu’il peut créer à sa por- 
avnnlages matériels, n’a pas été peu 
scandalisé de voir que te pontife de 
In religion nouvelle. l’npAtre de la 
fraternité universelle, conservait de 
choquants préjugés et classait les 
races en supérieures et inférieures 
selon leur pigmentation.

Le Japon s’est replié sur lui-mê­
me. Sa longue histoire lui n ensei­
gné la patience. Il accepte avec sa­
tisfaction l’agrandissement de son 
territoire parce que les nouvelles 
provinces qu’il peut créer A sa por­

te lui permettent d’y deverser son 
trop plein de population tout en le 
gardant près de lui et de mieux 
préparer sa vengeance. lî sait que 
toutes les heures sonnent et que la 
sienne sonnera tôt ou tard, en dé­
pit de toutes les conférences de 
tous les présidents des Etats-Unis et 
même de celle qui sera tenue, dit-on, 
au mois de novembre, et qui lui pa­
raît arrangée précisément pour le 
mater.

Il répond: “A quoi hou une nou­
velle conférence, si les blancs ne 
sont pas prêts à nous faire des con­
cessions ? Nous voulons être beaux 
joueurs. Nous considérons toutes les 
acquisitions territoriales comme 
vaines, de peu de prix et nous som­
mes disposés à les sacrifier. Nous 
consentons à ouvrir toutes grandes 
les portes de la Chine, à libérer ’a 
Corée, à céder le Chung-Toung et 
même Yap, si les raefs blanches 
veulent en retour, nous concéder 
cette égalité qu’elles prêchent et 
qu’elles ne pratiquent pas. Autre­
ment à quoi bon des conférences 
pour le maintien de la paix tant 
que subsistera entre les peuples ce 
ferment de haine ? Tant que l’on 
frappera d’ostracisme les nattons 
jeunes, tant qu’on leur fermera la 
porte de tout territoire, où le blanc 
aura pénétré avant elles ?”

Mais le Japon sait bien qu’on ne 
l’écoutera pas. Il ne tient aucune­
ment à ce que ses nationaux aillent 
s’établir au Canada, aux Etats-Unis, 
au Mexique ni même en Australie, 
où ils sont comme perdus pour lui. 
Il aime mieux qu’ils aillent hâter 
la submersion de la nation coréen­
ne, ou des Chinois du Chang-Toung. 
où ils resteront en relations diree- 
tes avec leur pays, où ils le servi­
ront utilement ; mais auprès du 
sens pratique japonais il y a Tes- 
prit natriotioue qui nulle nart au 
monde ne brûle avec oins d’ardeur. 
Or, l’affront de la limitation de 
l’immigration japonaise et des lois 
d’exception oui les frappent dans 
l’ouest des Etats-Unis, nar exem­
ple, l’outragent prafopdAmént : Et 
dès qu’il èrolrn l’fieûre sonnée, il 
rendra aux Américains la visite de 
Perry il ordonnera que s’ouvrent 
les portes dp la Grande République 
comme s’ouvrirent, sous la menace 
des canons du commodore, ses pro­
pres sortes séculnirement fermées.

A l’heure actuelle c’est le vieux 
mirti militariste qui domine In po­
litique du .Tanon et qui narnît de­
voir la dominer encore longtemps. 
Or, aussi lonptemos que ce parti 
conservera son influence actuelle, 
le gouvernement ne pourra jamais 
souscrire «je bonne foi à des arme­
ments tant que ses nationaux ne se­
ront point traités sur le même pied 
«me ceux des pays européens, en 
Australie et en Amérique, dans tous 
les nays ou le Nippon se heurte â 
i’Anglo-saxon.

Jamais les Anglo-Saxons qui sont 
en train de consommer l’alliance 
de leurs deux grandes nations con­
tre le péril jaune ne pourront con­
céder aux Japonais l’immigration li­
bre et sans restriction Le “Star” 
a trouvé que c’était surtout une 
question économique bien plus qu’u­
ne question ethnique que cette ex­
clusion du Japonais. C’est simpli­
fier le problème en le faussant. Si 
les ouvriers australiens, américains 
et canadiens étaient seuls à redouter 
la concurrence de la main-d’oeuvro 
japonaise â bon marché, le problè­
me n’inquiéterait guère les gouver­
nements; niais ce que l’on craint 
surtout c’est que le Japonais s’em­
pare du sol, fasse souche, se multi­
plie et que. grâce â son respect des 
lois naturelles, â sa fécondité pro­
digieuse, surtout quand on la met 
en regard de la stérilité volontaire 
des rH«“es anglo-saxonnes, il japo- 
nisc le littoral américain ou austra­
lien, comme il a déjà japonisé les 
iles Hawaï.

Sans «louie, la démocratie, grâce 
surtout â la pénétration des préili- 
cants anglais et américains fait «les 
progrès au Japon, mais elle n’a pas 
encore entame «le façon sensible 
l’emprise du vieux parti militariste. 
L’un des apôtres du rapprochement 
américain, le professeur Ibo Abc, 
confesse «pie le maréchal Yamagnta, 
doyen du conseil «les anciens, est la 
personnification du militarisme et 
«lu’il domine encore la politique de 
son pays. Son pouvoir autocrati­
que et irresponsable vient, dit-il, du 
fait que ses partisans occupent pres­
que tous les postes importants. 11 
fait et défait les cabinets, nomme et 
congédie les premiers ministres et 
les ministres.

Or tant que le Japon sera sous U* 
joug militariste, «lue la majorité 
trouve doux et léger, tant que le 
shlntolsme continuera de fleurir 
chez lui, tant «pie son indomptable 
orgueil sé câbrera sous l’affront de 
l'o«trnoismc blanc, les conférences 
pour le désarmement, môme s'il y 
prend pari, ne le détourneront 
point «le sa voie: il ne s’arrêtera 
«pie lorsqu'il dominera l’Asie. Ses 
historiens et ses philosophes lui 
ont du reste tracé sa mission, ils 
en font le véritable di-nositaire, le 
tabernacle, disent-ils, «le la culture 
et «le la pensée orientale, et lui tra­
cent sa mission glorieuse qui est 
l'affranchissement de toutes les ra­
ces sémitiques de la tutelle euro­
péenne.

Ou M. Harding proposera l'égalité 
desrares ou sa conférence, la re­
connaissance «les mêmes droits pour 
les Jaunes que pour les Blancs, en

Les erreurs de
Vutopie

A la Grand’Prée
Les Acadiens avaient espéré te­

nir, cette année, à Grand Pré même 
(Lu Grand’Pré plutôt) leur con­

grès national. Le comité d’organi 
sution vient de décider que les cir­
constances rendent l’entreprise 
inopportune. On se réunira donc à 
Pointe à l’Eglise (Church Point), 
siège d’un important groupement 
acadien et du collège des Eudistes. 
Dans l’après-midi du deuxième 
jour du congrès, on fera un pèle­
rinage à La Grand’Prée. Il est pro­
bable que ce pèlerinage inaugurera 
une série et que, non seulement de 
l’Acadie, mais de tous les points 
du Canada français, les pèlerins sc 
dirigeront à t’avenir vers le coin de 
terre qui résume et symbolise tou­
tes les horreurs de la dispersion

La présence à la Grand’Prée des 
délégués acadiens attestera de façon 
éclatante l’échec de la politique de 
mort, la prodigieuse résurrection 
du petit peuple acadien.

Les Canadiens français seront de 
coeur ce jour-là à la Grand’Prée, 
avec leurs frères d’Acadie.
De Valera et le gaélique

Les dépêches notent «iu’à son dé­
part de Londres, de Valéra, accla­
mé par une foule de ses compatrio­
tes. les remercia d’aboml en irlan­
dais, puis en anglais. Dans ses dis­
cours aux Etats-Unis, alors même 
qu’il pouvait croire que personne 
ne le comprendrait, le chef du Sinn 
Eein, débutait ainsi par «pielques 
phrases on Irlandais. —• J’entends 
par là, disait-il ensuite, marquer 
que nous ne sommes pas des An 
glais.

De Valéra, avant d’entrer dans 
l’arène politique, fut l’un des plus 
ardents propagandistes de la vieille 
b.nguc nationale. (C’est même à une 
classe de propagande qu’il fit la 
connaissance de sa femme.) Prési­
dent de la république, fugitif, il 
adressait, voici deux ou trois ans, 
un appel passionné au public ir­
landais, en faveur du gaélupie. — 
La reconnaissance officielle de no­
tre indépendance dépend des au­
tres. disait-il, mais le salut de notre 
langue ne dépend que de nous Si 
nous ne réalisons point aujourd’hui 
notre rêve politique, la génération 
suivante le pourra réaliser; mais si 
nous laissons disparaître notre lan­
gue, ce s« ra pour toujours.
Les motifs de la résistance

Cette persistance dans la lutte 
s’appuie .sur des motifs nombreux 
et qui ressemblent singulièrement à 
ceux que nous invoquons nous-mê­
mes pour défend»e notre langue. 
Par la connaissance du gaélique, 
disent de Valéra et ses amis, le peu­
ple irlandais reprendra contact 
avec son passé, prendra une plus 
nette conscience de sa personnali­
té nationale. Et ceux que préoccu­
pe d’abord la question religieuse 
déclarent: Notre vieille langue, no­
tre vieille littérature sont pénétrées 
de catholicisme. Leur étude tend à 
3a conservation de la foi. L’emploi 
général du gaélique serait une bar­
rière contre la littérature anglaise, 
chargée de matérialisme -d de p:o- 
tesî.'ntisme.

Il existe là-dessus «les texles ir­
landais qui serviraient facilement 
de pendant aux plaidoyers que l’on 
fait chez nous pour “là langue, gar­
dienne de la foi”.

 0. H.

Le Nationaliste
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L'idolâtrie du livre. Etienne 

Anthony,
Cruel embarras des fermiers. — 

Paul Chardon.
Billet du dimanche : Les “tag 

days” ~ Marcel Levas.
La chance du profiteur. — Raoul 

Journet.
En zigzag. Antoine Duchesne.
La page des «lames et ses diver­

ses rubriques, une gravure, le cro­
chet, le conti' du dimanche, un 
conte «le Gabriel Timmory et un 
autre de Miguel Znmncols, divers 
articles de reproduction: “On n dû 
sens dans les chaumières,” en mar­
ge de in bataille Carpentier Dcmp- 
sev, par Louis Latzarns ; “La do­
mination de l’Angleterre décline,” 
par Stéohnne Lnuznnne ; “Une hé­
roïne de roman” ; une ehonlque 
littéraire: “De notre temps,” tin 
article sur Henri Fabre, la page 
anglaise sur l’Irlande plus d’aetun- 
anglais sur l'Irlande: plus d’actua- 
velles du monde entier, etc.

L’utopie, à côté des désastres 
qu’elle occasionne ou cause, a tou­
jours une valeur qui lui attache les 
hommes: valeur poétique qui sti­
mule les imaginations, commande 
aux hommes de pratiquer de belles 
règles de vie, les exalte pour attein­
dre les hauts sommets. Elle sert à 
des développements oratoires, à «les 
méditations poétiques, elle est peut- 
être aussi, la raison profonde du 
progrès de l’humanité ou pluhât de 
ses changements. En posant au loin 
de beaux buts resplendissants, qui 
fascinent les sociétés, elle les attire 
en avant, leur faisant oublier les 
misères et les souffrances. Elle les 
empêche de trop regarder autour 
d’eux la vision déprimante du mon­
de. Cependant, elle suppose une es­
pèce de faiblesse ; celui qui est fort 
et qui est brutal, veut voir la réalité 
telle qu’elle est, afin de procéder 
sur des données sûres. Où il n’v a 
pas d’espérance, ii s’avoue à lui- 
même qu’il n’y en a pas, et où il n’y 
en a qu’un peu, il la mesure ait 
cordeau. Rien ne sert de se piper 
inutilement, et de surestimer les 
possibilités.

L’utopie est la déviation d’une 
belle faculté de l’homme nui con­
çoit le meilleur et veut l’établir, 
L’idéologie de son côté, est en elle- 
même, une lionne chose, et qui ne 
devient pernicieuse que par ses ex­
cès. Lorsqu’on est jeune, on lit avec 
avidité les biographies des grands 
philosophes, «les grands auteurs. Le 
critique nous raconte comment tel 
littérateur fut victime d’une encé­
phalite pour avoir travaillé trop 
continûment du cerveau, Tl vient 
alors «me telle admiration pour cos 
travailleurs acharnés, que le désir 
de les Imiter suit et nous entraîne. 
On voudrait plonger ainsi dans les 
idées al)straites. remuer tes pensées, 
vivre chaque jour dans ce monde 
de l’Intelligence oui a tant «le char­
mes Iorsqu’ui|e bonne rois, on s’y 
est appliqué avec soin. Cette pra­
tique cependant n’est pas sans dan­
gers ; car l’idéologie est cette ar­
me à deux tranchants, dangereuse 
pour ceux qui s’en servent, et à 
ceux contre qui elle est dirigée.

Il y a, en effet, un désaccord 
frappant, entre l’idée et la réalité. 
Celle-ci est médiocre : elle est com­
posée d un grand nombre d'élé­
ments dont fl est difficile de re­
trouver toutes les traces, elle est 
composée de bien «>t de mal ; sans 
cesse changeante, illogique, ou lo­
gique, en vertu de principes que 
l’on n’aperçoit jamais : elle est en­
core complexe et variée. La pensée 
qui en ressort, pour être juste, de­
vrait être molle, pliante, plastique, 
pour couvrir les faits comme la 
couche «le neige épouse toutes les 
formes et tous les accidenls du ter­
rain, et non être roide, droite, et 
inflexible. Or ce résultat n’est pas 
facile û obtenir. La plupart du 
temps, nos pensées posées sur les 
faits ont l'air de couvre-chefs po­
sés de travers sur des têtes. Pour 
atteindre au imn résultat, il faut une 
observation incessante et aiguë, des 
études sans cesse renouvelées et in­
telligentes des faits, une commu­
nion, pourrait-on «lire, avec les 
choses, qui n’esl interrompue par 
rien. La vie «le cabinet et de cham­
bre n’est nas beaucoup propre à ce 
résultat. L’idéologue oui vient â 
souffrir d’une encéphalite perd, la 
plupart du temps, rontaet avec la 
réalité. H en vient à vivre dans le 
rêve intellectuel qui n beaucoup 
d’affinités avec le rêve poétique : 
et là. il crée des êtres logiques qui 
n’ont pas beaucoup leur nlnro sur 
in terre, et deviennent dangereux 
s’il essaie de les appliquer.

“Pour l'exemple”
Il nous rosie encore un certain 

nombre — fort limité — d’exem­
plaires de In brochurette intituCée: 
l'onr l’exemple, où nous avons 
cueilli les discours prononcés au 
dîner offert à M. G.-N. Ducharme, le 
27 avril dernier, par un certain 
nombre d’amis du Devoir.

Cette brochurette, où l’on trouve­
ra le texte des discours «le M. l’abbé 
Perrier, de MM. Ducharme, Bourns- 
su et Prince, est un document très 
intéressant sur l’histoire du Devoir 
et la question générale de la presse 
Elle offre à tous ceux que préoccu- 
j»e la question de la presse matière 
à utiles réflexions,

25 sous l’exemplaire, $2,50 la 
douzaine (franco), à l’administra­
tion du Devoir, 43, rue Saint-Vin­
cent, Montréal.

l’érable, le chêne, etc.
La même erreur entache particu- : 

librement les principes que le pré­
sident AVilson a annoncés pour éta- i 
blir une paix durable. Qu’on les ! 
considère, abstraitement, et en eux- 1 
mêmes, l’intelligence n’y trouve pas 
d’objection. Ils ont une valeur ab­
solue, une logique évidente. Dans 
un inonde abstrait et parfait ils , 
amèneraient une paix perpétuelle. 
On n’y trouve pas d’objection. Mais 
c’est lorsque l’application commence 
que la certitude première commen­
ce à diminuer et même à s’enfuir. 
Ni les nations, ni les peuples ne 
sont des choses abstraites, des êtres 
idéologiques. Ils ont chacun leur 
histoire qui conditionne leur pre­
sent. leurs besoins, leurs dangers, 
leurs nécessités, leurs amours, leurs 
haines, leur convoitise. Des fautes 
faites dans le passé ont un reten­
tissement dans le présent. Sera-t-iî 
possible de leur appliquer, à toutes, 
sans distinction, le principe des na­
tionalités, par exemple? C’est alors 
que les incertitudes commencent 
ainsi que les hésitations, et les tâ­
tonnements. La matière vivante 
sur laquelle on a à travailler, se met 
aussitôt à tressaillir. Ce qui d’a­
bord paraissait si simple, si naturel, 
si logique, apparaît hérissé de dif­
ficultés de toutes sortes. Appliquer 
le principe, ce serait amener assez 
souvent d’autres querelles interna­
tionales, des conflits nouveaux, des 
guerres incessantes. Et c’est arri­
ver à un résultat bien imprévu el 
dont on cherchait précisément à 
s’éloigner.

Pour marquer combien l'idéolo­
gie est dangereuse, aver ce même 
principe des nntionallités, que l’on 
se demande combien la France a 
perdu à cause de lui. Napoléon 
ill, pour l’appliquer, aida à se for­
mer l’unité italienne, ainsi que l’u­
nité allemande. Et un jour, les ré­
publiques allemandes unifiées* sous 
la direction d’un même chef, en­
vahirent la France ot se rendirent 
à Paris. Les armées françaises eu­
rent leur Sèdan, et depuis ce temps, 
les historiens français déplorent 
cette idéoflogie du principe des na­
tionalités qui n permis 1» fusion, à 
leurs portes, de petites principau­
tés belliqueuses, en un état puis­
sant, agressif, et tourmenté. Les 
Français iVont pas été les seuls à 
regretter l'application du principe.

On voit encore là ce que des es­
prits sincères, bien intentionnés, 
peuvent amener sur la pauvre hu­
manité, malgré leurs secrètes inten­
tions. L'idéologue de cabinet, qui a 
perdu son pied à terre, vit dans les 
nuages. Les constructions qu'il 
fait là-haut, n'ont pas leur place ici- 
bas. Raisonnons avec les choses ex­
istantes, pour en tirer des règles de 
vie, non avec des choses abstraites 
et de pensée. Celte recommanda­
tion n’est pas inutile à des intelli­
gences latines qui se délectent aux 
oeuvres de l'intelligence pure.

Il n’y a qu’à essayer de philoso­
pher sur le moindre fait, pour se 
rendre compte des difficultés. On 
retrouve un certain nombre d’élé­
ments et de facteur, mais on ne 
peut se flatter de les découvrir tous. 
Après cela, comment voudrait-on 
essayer d’atttindre à un jugement 
juste, lorsqu’il manque quelque 
chose qui peut changer, du tout nu 
tout, la conclusion finale. Lorsqu'il 
manque un chiffre dans une addi­
tion que nous avons à faire, il n’est 
pas possible d’arriver à une somme 
«pii satisfasse. Et dans un mélan­
ge chimique, le fait d’ajouter une 
goutte ou deux d’une acide de telle 
ou telle sorle, change souvent les 
caractéristiques du produit qui en 
résulte.

L’idéologie est donc incertaine et 
douteuse, parce qu’elle ne sort pas 
des faits, sort quelquefois des faits 
tronqués ou Interprétés à notre ma­
nière. Mais là n’est pas la prtnclna- 
le cause d’erreur. On la trouve plus 
loin. Le raisonnement se fait sur 
les choses abstraites, dépouillées 
de leurs caractéristiques temporel­
les et terrestres. Ainsi les philoso- 
nhos qui ont amené la révolution 
fondaient leur philosophie sur un 
homme Idéal qui n’existe pas dans 
le monde. Les socialistes, de leur 
côté, en r(**vaiit leur cité future, 
s’égarent dans les mêmes sentiers 
perdus. Leur individu abstrait rend 
possible leur rêve. Mais ce qui Tem- 
nêchc effectivemenl, dans l’un ou 
l’autre cas, e’esl que l’homme te! 
qu’il existe, avec ses passions, ses 
vices, ses qualités, ses facultés, n’est 
pas «in tout semblable à leur hom­
me abstrait. Le produit «te Ta réalité 
n’est pàs le produit de leur intelli­
gence, et ce qui serait posstMe pour 
l’un est impossible pour l’autre. Il 
faut donc prendre gnnle de rai­
sonner toujours aver des éléments 
réels si l’on sn mêle d’agir sur te 
monde. Autrement, on confondrait 
deux ordres de choses, l’ordre abs­
trait ou philbsophique. et l’ordre 
réel et existant. L’esprit sait ce 
qu’est un nrhrc. ce que ce mot 
comporte : mais il ne trouvera pas 
l’arbre en lui-même, dans la créa­
tion. il ne trouvera <pjc ch'S arbres 
particuliers, comme le bouleau,

Il est intéressant de noter le con­
traste entre Anglo-Saxons et Fran­
çais, sur ce point particulier de l’i­
déologie, tel qu’M se manifeste clans 
notre parlement mixité. Les dépu­
tés de notre race, lorsqu’ils font 
une chose en vertu d’un principe, 
sont toujours prêts à faire les au­
tres choses qui découlent du même 
principe. C’est celui-ci qu’ils étu­
dient, pour voir s’il esit bon ou .s’il 
est mauvais. I,e reste va de soi. 
Le princi]>e n’a pas la même valeur 
pour les députés anglais. Ils déci­
dent de faire une chose, parce que 
des raisons directes l’imposent ou 
la rendent Nécessaire, sans penser 
plus loin. Ils n’étudient pas ie 
principe, mais ces raisons immé­
diates, qui, à leur point de vue, de­
mandent ou ne demandent pus un. 
accomplissement. Après, ils no 
penseront pas à appfliquer le mémo 
principe dans d autres ordres de 
choses, parce qu’il a été une fols ad­
mis; ne l’ayant jamais saisi avec 
leur intelligence, Us ne le connais­
sent pas.

Ainsi, durant la dernière session, 
les progressistes demandaient le 'é- 
tablissernent du bureau des grains 
qui avait acheté, durant la derniere 
guerre, tout le blé de l’ouest pour 
le revendre aux nations européen­
nes Les unionistes avaient passe 
la légisüation qui donnait existence 
à ce bureau, sous la pression «les 
nécessités, sans songer un instant 
qu'ils appliquaient là le socialisme 
rl’Etmt. A cause «le cela même, M. 
Vien s'opposait, durant le débat, à 
la formation d’un autre bureau tem­
poraire, ou permanent. Leg fer­
miers anglais, progressistes otf 
unionistes, les autre» représentant! 
de l’autre rore. n’attaquèrent jamnif 
cet argument de M. Vien; mats ih 
présentèrent seulement «les raison» 
pour ou contre l’établissement d« 
ce bureau, Le principe enveloppé 
dans cette législation ne les occup» 
pas un seul instant.

11 faut là comme ailleurs, IrouveJ 
un juste milieu, et «mi convienne. 
I-n pratique «les Anglais n certaine­
ment du bon, puisqu’ils regardent 
exclusivement à la réalité. Mais el­
le manque de quelque chose. 11 faut 
voir plus loin, sans cesser de. bien 
voir ce qui est à nos pieds, et l’idéo­
logie n’a rien que de reeommanda- 
l)lc si eWe se fonde soigneusement, 
minutieusement, absolument, sur ia 
réalité. U est dangereux de per­
mettre à l’intelligence de s’infatuer 
d’eWe-même, de sc permettre des or- i 
gies d’abstraction et de quintessen­
ce. Si die s’élève trop haut, elle 
perd de vue la terre qu’elle doit ob­
server et connaître. SI rWc reste à 
terre, son horizon est trop bornée, 
eWo ne voit plus qu’un petit cercle 
autour d’elle, et ne devine pas la 
nature qui «’étend au loin, à perte J 
de vue.

Léo-Paul DESROSIERS,

528892
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Le dossier de la * * Presse ’ *

La version de MM. Arthur Berthiaume et Zenon Fontaine
OU IL EST QUESTION DU TESTAMENT DE M. TREFFLE BER - 

THIAUME. — LES TRANSACTIONS QUI ONT PRECEDE 
LE DIFFEREND PRESENT. — FIDUCIAIRES ET HERI - 
TIERS.

Nous avons donné dans notre nu­
méro de mardi, 19 de ce mois-cd 
(page 3) le texte des deux requêtes 
en injonction présentées, à tour de 

^ rôle, rar les parties en cause, dans 
! î’aftaire de la Presse. La première 
j était faite par MM. Eugène et 
i Edouard Berthiaume contre MM. Ar- 
i thur Berthiaume et Pamphile Du- 
; Tremblay. La seconde était signée 
I par MM. Arthur Berthiaume et Du- 

Tremblav et dirigée contre MM. Eu- 
I gène et Edouard Berthiaume.

Pour compléter le dossier que le 
• Devoir a publié à date, afin d’in- 
j former ses lecteurs de la version 
j des deux parties qui se disputent la 
! Presse, nous donnons aujourd’hui 
i la réponse que MM. Arthur Ber- 
1 thiaume et Zénon Fontaine ont fai- 
) te p r écrit à la demande d’injonc- 
i tion faite de la part de MM. Eugène 

et Edouard Berthiaume.
La version suivante, nolons-le, est 

cet'e de M. Arthur Berthiaume, pré- 
! sident du consei' d’administration 
i nouveau rie la Presse et actuelle- 
| ment en possession de ce journal :
! LA REPONSE DE MM. ARTHl'R

BERTHIAUME ET ZENON FON-
j TAINE
I Province de Quebec,
1 District de Montréal.

CO U K SUPERIEURE 
Eugène BERTHIAUME et al.

" Requérants.
Contre

Zénon FONTAINE et al.
Intimés.

et
La Presse Publishing Company.

Mise en cause.
Contestation de la requête en cet­

te cause.
I o—L’allégation contenue au pré­

ambule de la requête est niée.
2o—Les paragraphes 1 et 2 sont 

niés, tels que rédigés.
3o—Le paragraphe 3 est nié tel 

que rédigé.
•io—Les paragraphes 4, ü, 6 et 7 

sont niés.
5o—Les paragraphes 8 et 9 sont 

niés tels que rédigés.
6o—Le paragraphe 10 est nié.
7o—Le paragraphe 11 est nié tels 

que rédigé.
8o—Le paragraphe 12 est nié.
9o—En réponse au paragraphe 

13. les intimés disent que l’action v 
mentionnée parle par elle-même. 
Sous tous autres rapports le para­
graphe est nié.

lOo- Le paragraphe 14 est nié.
II o- A toutes les dateS ri-après 

mentionnées, le capital-actions de 
la compagnie, mise-en-cause, se 
composait de 5.000 actions privilé­
giées et de 7,500 actions communes 
de u0. chacune, valeur au pair.

t2—M. Tréfilé Berthiaume, père 
des requérants, de l’intimé Arthur 
Berthiaume, et le beau-père de l’in­
timé, Pamphile Du Tremblay, était 
le propriétaire de toutes lesdites ac­
tions, si ce n’est qu’il en avait prêté 
quelques-unes à d’autres personnes 
pour les qualifier comme membres 
essentiels de la corporation;

13— Par son testament du 23 juin 
1913, devant J.-R. Mainville, notai­
re, après avoir fait un legs particu­
lier. il a nommé le mis-en-cause 
Arthur Berthiaume. l'un de ses fils, 
son légataire fiduciaire avec saisine 
de tous les biens meubles et immeu­
bles, y compris toutes ses actions 
dans ladite compagnie, avec les 
pins amples pouvoirs d’administra­
tion et d’aliénation sous la restric­
tion ci-dessous.

14— D’après ledit testament quant 
aux actions tant communes que pré­
férentielles possédées par le testa­
teur dans la compagnie mise-en- 
eausc, il permettait à son fiduciaire 
d’en vendre, donner, échanger, prê­
ter ou autrement aliéner un nom­
bre suffisant pour qualifier les per­
sonnes que ce dernier désirerait 
pour former un bureau de direction 
de ladite compagnie.

15— Il lui permettait en outre tie 
vendre, échanger ou autrement die. 
ner et disposer desdites actions, 
pourvu que ce soit à un prix dont 
le capital à HKn par an produirait 
le revenu net moyen de l'exercice 
des opérations faites par le journal 
de la compagnie et pour les cinq 
dernières années précédant ladite 
aliénation.

10 — Le 26 décembre l!)14, par 
acte devant .1.-1.. (iirouard, notaire, 
ledit M. Tréfilé Berthiaume fit do­
nation à l’intimé Arthur Berthiau- 
ITH*. rl a rintimr Zénon Fontaine

que de la donation, les bénéficiaires 
des revenus des biens donnés ou lé­
gués sont les six enfants du testa­
teur, soit les deux requérants, l’in­
timé Arthur Berthiaume et leurs 
trois soeurs: Mme Ri vest, Mme Du 
Tremblay, l’épouse de l’intimé Du 
Tremblay, et Mlle Berthiaume.

19. —Le capital des biens laissés 
par le testament doit appartenir 
aux arrières petits enfants du tes­
tateur qui existeront lorsque ses en­
fants et leurs enfants seront tous 
décédés, et le capital des biens don­
nés par la donation en fiducie ap­
partiendra d’après ladite donation, 
aux descendants du donateur qui 
existeront à la mort du dernier de 
ses enfants au premier degré.

20. —Ledit bon. Trefflé Ber- 
thiaume a, vers la même date, fait 
donation entre vis à son fils, l’in­
timé, Arthur Berthiaume, à sa fil­
le Mlle Anna Berthiaume et à sa 
fille, Mme DuTrembiay d’actions 
privilégiées de la compagnie mise- 
en-cause au nombre de 750 pour 
chacun d’eux.

21. —Dans lesdites trois dona­
tions, il est pourvu que la proprié­
té des biens donnés appartiendra 
aux enfants nés et à naître des do­
nataires respectivement qui exis­
teront à la mort du dernier des en­
fants du donateur, mais si à la 
mort du dernier des enfants du do­
nateur, aucun des donataires ne 
laisse aucun descendant, les biens 
donnés appartiendront aux enfants 
de ses frères et soeurs, ou à leurs 
descendants, suivant d’ordre des 
successions légitimes.

22. Il est en outre prévu dans 
lesdites donations que les actions 
données ne pourront être vendues 
ou aliénées si ce n’est lors d’une 
vente en bloc des actions de la 
compagnie en cause, et avec le con­
sentement de tous les autres ac 
tionnaires d’icelle, sauf que s’il y 
a des actionnaires incapables, les 
fiduciaires MM. Arthur Berthiau­
me, Zénon Fontaine et J R. Alain- 
ville, ou leurs remplaçants nom­
més, en vertu de la donation du 
26 décembre 1914, ci-dessus men­
tionnée, pourront effectuer la ven­
te en leur lieu et place, et dans 
tous les cas le produit de la vente 
sera remis pour être administré en 
fiducie conformément aux termes 
desdites trois dernières donations 
auxdits trois fiduciaires, MM. Ar­
thur Berthiaume. Zénon Fontaine 
et J. R Mainville, ou leurs rem­
plaçants.

23. -Les donations ci-dessus ont 
été dûment acceptées et enregis­
trées.

24. —Le flit lion. Trefflé Ber­
thiaume est mort le 2 janvier 1915 
sans avoir révoqué son dit testa­
ment.

25. D’après un règlement de la 
Compagnie mise en cause, les ac­
tions communes donnent seules 
droit de vote.

26. D’après un règlement de la 
Compagnie mise-en-cause, les ac- 
sident doit être élu directement 
par les actionnaires.

27. —Dès après le décès de Thon.

et à J.-B. Mainville, notaire. 
Montréal, maintenant décédé, en fi 
flucie de 7400 sur les 7500 actions 
ordinaires de la compagnie mise- 
en-caitse. le donateur se réservant 
l'usufruit de ces actions sa vie du 
rant, et pourvoyant qu’après sa 
mort, les fiduciaires devraient ad­
ministrer les biens donnés en bon 
père de famille pour les fins de In 
fiducie.

17 — Il élail pourvu dans la do­
nation que lorsqu’il s'agirait de vo­
ter pour l’élection de directeurs ou 
autres officiers de la compagnie, 
les fiduciaires devraient être una­
nimes et devraient voter les uns en 
faveur des autres connue directeurs 
et aussi de manière à ce (pie les 
fils du donateur, s’ils le désiraient,

(soient toujours directeurs de ladite 
compagnie, et que l'un d'eux, par 
ordre d’âge, à commencer par rai­
né, soit son président, avec tous les 
privilèges el rémunérations et ho­
noraires que écrite charge comporte 
rail, et les tenir en office aussi 
longtemps qu'ils rempliraient leurs 
charges en bon père de famille» ; 
qu’il en serait ainsi pour les fidu­
ciaires et pour tous remplaçants, 
«rue 1rs fiduciaires devraient tou­
jours voter les uns en faveur des 
autres comme directeurs, de maniè­
re à ce qu'ils soient toujours direc­
teurs de ladite compagnie; que les 
fiduciaires devraient êlrc unanimes 
lorsqu’il s'agirait de disposer de 
l'objet de ladite donation fiduciaire. 
«*t pourraient vendre toutes ou par­
tie des actions données ou en dis­
poser autrement, pourvu qu’ils ob­
tiennent le consentement unanime 
des donataires majeurs et usant de 
leurs droits, porteuro des actions 
privilégiées do ladite compagnie.

18 — Tant en vertu du teatimcut

Trefflé Berthiaume. l’on a adminis­
tré ses biens, et plus particulière­
ment les actions de la compagnie 
mise en cause conformément A ses 
voeux â venir jusqu'aux événe­
ments ci dessous relatés.

28. Depuis juillet 1918, les requé­
rants, avec l’assentiment qu’ils ex 
torquaient par insistance et par 
menace de l'intimé Arthur Berthiau­
me, ont conduit les opérations de la 
compagnie mise-en-cause A toutes 
fins que d<» droit comme si les fidu­
ciaires. le mis rn-rnnsc. Zénon Fon­
taine et feu J.-B. Mainville n‘v 
avaient aucun droit, pouvoir et in­
térêt et étn’ent de complets étran­
gers.

29. l’Iiia particulièrement, ils les 
ont systématiquement éludés et évi­
tés lorsqu’il s’est agi des assemblées 
de directeurs ou d’actionnaires, 
rendant impossible A ceux-ci d’être 
présents ou de savoir ee qui se fai­
sait dans l’administration, évitant 
également autant que possible de 
tenir des assemblées, ou tenant de 
simples simulacres d’assemblées 
sans a' is.

36. Depuis avant le décès de 
l’Hon. Trefflé Berthiaume A venir 
iusqu’à aujourd’hui, quant A l’inti­
mé Zénon Fontaine, et Jusqu’à son 
décès, le 31 mai dernier quant à 
feu J. R Mainville. ceux-ci étaient, 
et ledit Zénon Fontaine esr encore 
actionnaire et directeur de ladite 

le j compagnie mise-en-cause conforme 
ment à la loi. ans règlements et aux 
procès verbaux d’icelle et confor­
mément aux volontés de feu l'Hon. 
Trefflé Berthiaume ci-dessus expo­
sées.

31. Ledit Zénon Fontaine et feu 
.1. ft. Mainville ont fait tous les ef­
forts possibles pour continuer à 
exercer leurs fonctions de direc­
teurs, A jouir de leur privilège 
d’actionnaires et A remplir leurs 
devoirs de fiduciaires, mais ils ont 
été empêchés effectivement par les 
manoeuvres susdites.

32. L'Intimé Z. Fontaine, et ledit 
J. R. Mainville, ont reçu des avis 
de convocation pour Ipv assemblées 
annuelles d’actionnaires de février 
1919 et 1926. Ils ont fait toutes les 
démarches possibles pour y assister 
mais si lesdites assemblées ont été 
tenues clics l'ont été irrégulière­
ment. et eu outre de manière n ce 
qu'il fût impossible auxdits Z. Fon 
tnine et .1. B. Mainville, malgré tous 
leurs efforts tel que susdit, ri'v as 
sister, toujours en exécution de la 
ligne de conduite ci-dessus men

| Uonnéc.
33. Le fi mars 1919. l'intimé \r 

•hur Berthiaume. toujours cédant A 
In même pression, aurait, par acte 
devant Philippe Angers, notaire, 
prétendu vendre uniquement en sa 
qualité de fiduciaire en vertu du 
testament de son père, et sous sa 
signature seule, sans le concours ni 
In connaissance des fiduciaires Z. 
Fontaine et ,t. R. MainvtUc, et sans 
la eonnaissnnrr également de ses 
trois soeurs, la totalité des actions 
communes de la compagnie mise- 
en-cause, soit 7.500 comprenant nnr 
conséquent les 7,400 actions déte­
nues en fiducie par lesdlts Z. Fon­
taine. J. R. Mainville *t lui-même, 
au requérant Eugène Berthiaume,

pour un tiers, soit 2,500 actions, au 
requérant. Edouârd Berthiaume, 
pour un tiers soit 2,500 actions, et 
à Edmond Montet pour un tiers, 
soit 2,500 actions.

34. Ces dites ventes étaient faites 
au taux de 8126.52 par action, soi- 
disant basées, au taux de 10 p.c. 
par an, sur le revenu moyen annuel 
des opérations de la compagnie 
pendant les cinq années précéden­
tes, payables en trente paiements 
annuels et consécutifs à commen­
cer le premier paiement le 15 mars 
1920, et avec intérêt à 5 p.c. par an.

35. Le même jour devant le mê­
me notaire, ledit Edmond Montet 
s’obligeait de transporter et de cé­
der sans considération audit Ar­
thur Berthiaume les actions ainsi 
acquises nar lui à la charge par ce 
dernier d’acquitter les charges et 
obligations mentionnées dans la 
vente ou qui auraient origine de 
cette vente.

36. —ILe même jour ef devant le 
même notaire, les requérants, E- 
douard et Eugène Berthiaume, dé­
claraient renoncer à tous recours en 
dommages qu’ils pourraient avoir 
basés sur lesdites ventes rontre 
l’intimé, Arthur Rertihiaume, plus 
particulièrement pour le cas où 
l’acte de fiducie du 26 décembre 
1914, ci-dessus mentionné en fa­
veur dudit Arthur Berthiaume et 
desdits Zénon Fontaine et J.-R. 
Mainville ne serait pas annulé.

37 —Le même jour et devant le 
même notaire, les requérants et 
(’intimé Arthur Rertihiaume qui 
était déijà traité entre les trois frè­
res comme le propriétaire réel des 
actions vendues à Edmond .Mon­
tet, s’engageaient réciproquement 
les uns envers les autres à se don­
ner la préférence en cas de sente 
de leurs dites actions communes, et 
dans le cas où les autres fj-ères ne 
voudraient pas exercer ladite pré­
férence, chacun d’eux s’interdisait 
pendant trente ans de vendre à qui 
que ce soit lesdites actions.

38 —Pour tenter de valider ces 
transactions, les requérants procé­
dant au nom seul du requérant. 
Edouard Berthiaume. ont. en juillet 
1919. intenté une action en nullité 
de Pacte de fiducie du 26 décembre 
1914, sous prétexte qu’il avait été 
consenti par le donateur pendant sa 
maladie réputée mortelle, et sous 
prétexte en outre que c’était une 
donation A cause de mort et conte­
nait des clauses illégales, et ceia 
malgré qu’ils avaient approuvé ledit 
acte et concourir pendant plusieurs 
années A lui donner effet.

39—(Cette cause est encore pen­
dante devant la Cour Supérieure.

46—hes paiements mentionnés 
an dit acte de vente comme échéant 
les 15 mars 1920 et 1921, tant en ca­
pital qu’en intérêts n'ont pas été 
faits,

41 —'lesdites transactions sont 
radicalement nuûles et non existan­
tes pour entre autres, les raisons 
suivantes.

(a) Lesdits Z. Fontaine et J.-R. 
MninviMe n'ont pas concouru aux- 
dites ventes, H ledit Arthur Ber­
thiaume n’a pas vendu en .va quali­
té de fiduciaire en vertu de la do­
nation du 26 décembre 1914.

(b' Lesdits trois fiduciaires 
d'ailleurs n avaiept pas le pouvoir 
de vendre sans le concours des do­
nataires majeurs et usant de leurs 
droits, porteurs des actions privilé­
giées de la compagnie, soit Mme Dû- 
Tremblay, et Mlle Berthiaume, el le 
concours de celles-ci n'a pas été 
obtenu.

(e> La donation du 26 décem­
bre 1914 est valide et l’action eu 
nuillité d’icelHe est frivole et vexa- 
toire.

(d) Quoi qxi’il en soit, cette ac­
tion n’est pas encore jugée et tout 
acte fait basé sur l'hypothèse que 
l’acte serai*! nul. est nrematuré.

(e) De plus, ladite aliénation 
n'est pas un exercice des pouvoirs 
dudit Arthur Berthiaume comme fi­
duciaire unique en vertu du testa­
ment de son père.

(fi Cev pouvoirs ne sont que d'a­
liéner quelques actions pour quali­
fier, ou de vendre la totalité des ac­
tions préférentielles et communes 
en bloc.

(g) Non pouvoir ne permettait 
pas de vendre comme il a fait à hit 
(ri à ses deux frères en vertu d'une 
entente entre eux trois, avec renon­
ciation A tous recours en domma­
ges. pacte de préférence et engage­
ment de ne pas aliéner pendant 
trente ans réciproques, et plus par- 
ticultèremenl ne comportait pas if 
pouvoir de vendre pour aucun mon­
tant comptant moyennant trente 
paiements annuels A intérêts à 5 
p.c,, de teflle sorte que même en 
supposant que la compagnie n’au­
rait dans le futur fait que des ope­
rations égales aux opérations des 
cinq années précédentes, le revenu 
seul était plus que suffisant pom 
payer tous les intérêts et les amor­
tissements du capital, et cela même 
dès h) première année.

(h) Ces ventes ont de plus été 
faites A vil prix indépendamment 
des conditions de paiement et de
hilèrèt stipulé, et

SI VOUS ETES SUJET AU RHUME,
VOICI UN CONSEIL VERITA­
BLEMENT OPPORTUN.

Ne vous charge* pas l’estomac de 
sirops pour le rhume, dirigez une 
préparation curative à travers les 
narines, dans les passages qui sont 
sujets aux rhumes et au catarrhe. 
Cela est facile A faire avec le Ca- 
tanhozone qui soulage un rhume en 
dix minutes. Les vapeurs curatives 
du Oatarrhozone atteignent même 
jusqu’aux poumons, à travers les tu­
bes bronchiaux, les narines, les 
voies respiratoires ; partout enfin 
où git Je mal, le Oatarrhozone pé­
nétrera. Vous n'aurez pas de rhu­
mes, vous ne souffrirez pas de reni­
flements forcés, ni de bronchite, ni 
d’affections de la gorge, si vous fai­
tes usage de Catarrhozone. Procu- 
rez-vous-en aujourd’hui, mais mé­
fiez-vous des contrefaçons dangereu­
ses que l’on veut vous faire prendre 
pour le véritable Catarrhozone. La 
grosse quantité pour traitement de 
deux mois coûte $1.00, quantité 
moindre 50 sous; quantité échantil­
lon, 25 sous. Chez tous les mar­
chands ou de la Catarrhozone Co., 
Montréal. (ann.)

faites, de priver les autres bénefi-1 AveZ-VOUS le HCZ boil -
ciaires, les trois soeur*» des reque- "> a l
rants aproximativement des deux- Che; AveZ-VOUS le
tiers de leurs revenus. nx»f»?

(i) U prix de vente est inférieur j aidrrnv .
au minimum fixé dans le testa 
ment.

42o—Depuis lors, les requérants 
et ledit intimé Arthur Berthiaume, 
agissant toujours sous la meme 
pression, ont contribué à adminis­
trer la compagnie comme s ils 
étaient les seuls intéressés.

43o—Aux assemblées annuelles 
de 1920, l’intimé Z. Fontaine et J.-R.
MainvMle ont été, nonobstant lesdits 
contrats, reconnus encore comme 
actionnaires et convoqués à l’assem­
blée, bien que, tel qu'explique plus 
haut, on les ait empêchés d’assister, 
ils ont même été, d'après les infor­
mations que l’infirme Z. Fontaine 
peut obtenir, élus directeurs, les 
requérants reconnaissent ainsi que 
leur transaction du 6 mars 1916 
était sans effet. ,, , .

44o—Ledit J.-R. Mainville n a ja­
mais connu l’existence de la tran­
saction du 6 mars 1919, et ledit Z.
Fontaine, ainsi que les trois fd‘.es 
du donateur n’ont reconnu ladite 
transaction que tout récemment.

45o—Dep-uis quelque temps les 
requérants se sont mis à agir com­
me si la transaction du o mars laia 
était valide et ont ignore complète­
ment ledit J.-R. Mainville et Z. Fon­
taine.

46o—Mêrr- , il n’y a pas eu de 
convocation pour rassemblée an­
nuelle des actionnaires ni d assem­
blée annuelle en février dernier, tel 
que voulu par les règlements de la 
compagnie, ni depuis, sauf l assem­
blée dont il sera question ci-apres

47o—Les requérants ont depuis 
plusieurs années empoche la decla­
ration de tous dividendes sur les ac­
tions communes, bien que telle de­
claration fût justifiée.

48o—Ils se sont fait des Prêt.s,'J' 
légalement vu qu'ils étaient direc­
teurs. Us se sont voté (le bonis. Us 
ont augmenté leur salaire. _

49o—Vers le 21 juin dernier, sans 
autorisation, sans considération, en 
violation des règlements et des re­
solutions de la compagnie et sous la 
ignature d’Edouard Berthiaume se 

décrivant faussement comme ge­
rant-général, lesdits requérants se 
sont appropriés frauduleusement et 
illégalement $120,000 des fonds de 
la compagnie que la compagnie 
cherche maintenant a recouvrer au 
moyen d’une saisie-arrêt conserva­
toire qui est pendante et au sujet 
desquels il a fait intenter des pro­
cédures criminelles contre eux.

50o—Les requérants, niais plus 
particulièrement le requérant Eu­
gène Berthiaume, qui était alors se­
crétaire de la compagnie, se sont 
emparés des livres dont la loi re­
quiert la tenue au bureau de la 
compagnie et dont la loi exige qu 
l’accès soit donne aux actionnaires 
des bureaux de la compagnie, les 
ont cachés et refusent, quoique re­
quis, soit de les remettre soit meme :
“VKSqJe ..dit Z. Fontain. 
eut constaté ces faits et que ledit 
Arthur Berthiaume eut échappé à a 
pression que l'on avait exercet s lui. ceux-ci sc mirent en mesure de 
urotéger les propriétés dont J admi 
lustration leur avait été confiée pal 
le donateur.

52.--Jugeant, conformément aux 
dispositions de la donation du 26 
décembre 1914, que les représen­
tants n'avaient pas rempli leur chai- 
ge de directeurs en bon pere de fa­
mille, ils ont déridé d’use-r du pou­
voir que leur avait donne le dona­
teur et testateur pour ce cas, tant 
par les termes de ladite donation 
qu'en exigeant que les parts prêtées 
par lui auxdits requérants pour les 
qualifier comme directeurs fussent 
endossées pour fins de transport en 
blanc et remises en sa possession.

53o- Us ont, en conséquence, le­
dit Arthur Berthiaume, agissant tant 
comme fiduciaire unique, en vertu 
du testament de son père, et pos-

eertificats

mément à ses volontés: ces fidu­
ciaires foait eux-mêmes partie de ce 
bureau de direction, et ce bureau 
de direction existe en outre du 
consentement de tous les bénéfi­
ciaires majeurs désignés dans le 
testament, et les donations dudit 
honorable Trefflé Berthiaume, 
moins les requérants et qui repré 
sentent les 4-6 des actions commu­
nes 2,250 actions des actions pré­
férentielles, plus les 4-6 de 2750 
des mêmes actions.

61 —Les seuls bénéficiaires en 
existence quant au capital sont les 
fils mineurs de l’intimé, Arthur 
Berthiaume.
ces extérieures fut de la part de la

62—Le seul recours à des for- 
compagnie mise-en-cause, dans le 
but unique de résister à une tenta­
tive évidente de la part des requé­
rants de s’emparer par force de ses 
bureaux;

C’est pourquoi les intimés con­
cluent à ce que les actes ci-dessus 
mentionnés du 6 mars 1919, soient 
déclarés nuis en autant que besoin 
est; et à ce que la requête et plus 
particulièrement les conclusions 
pour ordre interlocutaire soient re­
jetés avec dépens.

Montréal, 20 juillet 1921.
(Signé) :

GEOFFRION, GEOFFRION 
et PRUD’HOMME.

Avocats des Intimés.
On trouvera les derniers détails 

au sujet de cette cause en page 3, 
aujourd’hui.

AVIS
Effacement de la ligne rue An­

derson. Homologation de li­
gnes rues Anderson et 

des Jurés.

L’Orfèvrerie 
XIX siècle

au

(SUITE)

UN critique contemporain a fait un crime 
aux orfèvres du premier Empide de s’être 

adressés à des architectes, pour avoir des mo­
dèles d’Orfèvrerie. On a prétendu, non sans 
raison, qu’il ne pouvait exister d’harmonie 
parfaite dans une oeuvre métallique, qu’à 
une condition expresse, c’est que son “inven­
teur” connût toutes les ressources de la ma­
tière mise en oeuvre, et qu’il eût appris, par 
une longue pratique et par son expérience 
personnelle, tout le parti qu’on en peut tirer. 
A cette observation pleine de sens, il n’y au­
rait rien à objecter si, depuis la Renaissance, 
presque tous les orfèvres n’avaient eu re­
cours, pour la composition de leurs ouvrages, 
à des artistes étrangers à leur profession. Ni 
Du Cerceau, ni Le Brun, ni Meissonnier, ni 
Lafosse, ni Pineau, n’étaient du métier, et, 
quand Percier et Fontaine eurent dessiné 
leur dernier croquis, les orfèvres du XIXe 
siècle ne renoncèrent pas à ces emprunts fâ­
cheux, sans doute, mais singulièrement vé­
nérables. Les Cahier, les Fauconnier, les 
Wagner, qui succédèrent à Auguste fils et 
aux Thomire dans la faveur du public, ne se 
privèrent pas d’employer les architectes et 
les sculpteurs. C’est sur l’avis de Chenavard 
que Fauconnier tenta ses premiers essais de 
style Renaissance, et ce fut par lui que Barye 
composa ses premières maquettes, les fondit 
et les cisela. Wagner, de son côté, fit travail­
ler Liénard, Ganneron et Geoffroy de Chau­
mes. Wechte mit son art de ciseleur, dans le­
quel il était passé maître, au service des 
grands argentiers de son temps. Gilbert fut 
pendant de longues années absorbé par la 
maison Odiot. Duponchel demanda des des­
sins à Justin et à Névilé. La liste pourrait 
ainsi s’allonger indéfiniment.

Scott & Bousquet Frères
Limitée

BIJOUTERIE, JOAILLERIE, ORFEVRERIE 
47S-est, rue Ste-Catherine.

sera produit en même temps.
JAHltV, DAMPHOVSSE. BUTLER et SAtNT- 

PIERRE, procureurs de la cité de Mon- 
rénl

Montréal, 
mtel de Ville.
21 Juillet 1921.

BREVETS
Kn tous ray*. Demanues le GUIDE DE 
L'INVENTEUR put sera envoyé grsti'1

MARION A MARION
MU KIT! CXIVCKSITK. MONT MA M,

Avis est donné que la Cité de Montréal, 
par ses procureurs soussignés, présentera A 
fu Cour Supérieure, division de pratique, 
au palais de Justice, à Montréal, le 16 aortt 
1021. à 10 h. :J0. une requête demandant 
ivrfacrment de la ligne homologuée de la 
rue Anderson, cflté est, entre les rues des 
Jurés et Ijigauchetière, et l’homologation 
d’une nouvelle ligne sur la même rue, même 
cAlé, entre les rues susdites, et aussi d'une 
ligne sur la rue de's Jurés, cAté nord, entre

cesse,„ comme tel des certificats lignes a effacer et A homologuer, de la 
.. . 1 . , j . rue Anderson, comme susdit, en prolonge-

(i actions ainsi endosses, et lestius ,nen{ 1„ ligne existant déjà sur ladite 
Z Fontaine et Arthur Berthiaume rue de* Jurés, le tout suivant un plan qui 
agissant conjointement comme tels 
fiduciaires survivant, en vertu de 
la donation du 26 'décembre 1914. 
effectué le transport desdites ac­
tions et déqualifié les requérants 
tant comme actionnaires que com­
me directeurs.

54o L’assemblée générale an­
nuelle qui aurait dû être tenue d’a­
près les règlements, en février 1921. 
a alors été tenue soit le 14 courant, | 
tous les actionnaires étant présents. | 
et un bureau de direction a été éüu. 
compose des trois intimés, de MM.
Henri Bertrand, et M. Eugène La- ' 
marri •. tons deux employés rie lu : 
compagnie depuis bien des années 
cl cessionnaires des actions qui an­
térieurement qualifiaient les re­
quérants. tel que ci-dessus, et tou­
jours conformément auxdites règie- 
ments, ledit Arthur Berthiaume a 
été élu président de la compagnie.

550 Dans les circonstances, les j 
requérants ne sont ni directeurs ni! 
actionnaires de la compagnie, et 
les intimés sont trois des cinq di­
recteurs en possession légalement 
de leur marge et dûment qualifiés.

56o Ix’s requérants ort été con­
gédiés et destitués de toutes leurs 
fonctions à l'emploi de la compa­
gnie à une assemblée des directeurs 
tenue ie même jour «nie rassemblée 
des actionnaires susdits.

57.—J,es intimés allèguent que 
si les requérants ont un. recours., ce

Iqni est nié, ce recours n’est pas l’in, 
jonction.

58o—Le tribunal n’a pas jnridic 
| tion pour accouder les conclusions 
I provisoires demandées.

39 Aecorder l'injonction de- 
! mandée causerait â la compagnie 
■ mise-en-cause, et aux intimés, un 
! préjudice considérable et irrépara- 
I ble.
i 60 1rs intimés et leurs deux 
| collègues sont en possession lèga- 

I te de la position de directeurs de
* * *0-

TOUR LES ENFANTS ET 
LES .PERSONNES FAIBLES'] 

ET NERVEUSES
L'ELIXIR TONIQUE
GRANGER

donnera,la force et ENLE-j 
VERA LA* NERVOSITÉ.

EN VENTE PARTOUT 
1$ 1.50 Le Flacon Fra^cô Par Poste i 

PRÉPARÉ PAR

Emile GRANGER’S ph.
Il,EST, RUE RACHEL,MONTRÉAL.

-, . , «tiraient pour i la compagnie par le vote de la
rifet. étant donne les résultats <je,s tulitê des actions d’icelle ayant 

a tria ires dc^ la compagnie qui au- ! droit de voter, donné par les fidu-
raient dû être prévues et qui ont ciaires choisis à cette fin par feu

te prévues Jorsqu'eMes ont été I l’hon Trefflé Berthiaume confnr-

* LA PAUVRETE DU SANG
EST LA CAI SK l’RI VCIPALE 

DE LA FAÏIH.KSSE
L’HISTO-FER GARNIER

EST UN PUISSANT REGENERATEUR DU SANG
Prc«crlt aussi dan» tou» 1rs eus d'anêmir, neuM-sthênle. tuber- 

culose, rl dans toutes 1rs affections pulmonaires,
$1.25 LA BOUTEILLE
Kn vente partout et à la

Pharmacie Modèle de GOYER
Dépositaire

ISO-est. RUE STE-CATHERINE, MONTREAL.

Grand Pèlerinage Franciscain
au Congrès International du Tiers-Ordre à

Audience spéciale de 
Sa S. le pape Benoît XV. 

Excursion à Menton. ASSISE Excursion aux champs 
de batailles d’Ypres 

et à Louvain.

Par Liverpool, Londres, Paris, Paray-le-Monial, Lyon, 
Marseille, Lourdes, Milan, Rome, Padoue, FAlverne, la 
Suisse et la Belgique, etc.

70 Jours de Voyage Pieux et Agréable
Départ par lM‘Empress of Britain”, le 30 juillet.

Retour par le “Corsican” 8 octobre 1921
PRIX DU VOYAGE : $950.00, TOUTES DEPENSES COMPRISES 

Taxe de guerre, passeports et visas indus.
Programme-itinéraire sur demande aux RR. PP. Franciscains, 964 

rue Dorchester-ouest, Montréal.
Ce pèlerinage est le seul officiel partant du Canada pour Assise et acceptera 

volontiers tous les amis de saint Francois qui voudront sc joindre à lui.
Il est sous la direction immédiate des RB. PP. Franciscains.

Le» Agences Internationales Thos. Cook & Fils
dont la eompétcnce est hors pair s’occupent de la partie technique du voyaga

Tertiaires et nmis de saint François venez avec nous à 
LOURDES — ROME — ASSISE.

Il eut urgent de retenir aa cabine le plus tôt poaaibU

très

'■
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CALENDRIER
ORAGES LOCAUX

DEMAIN. DIMANCHE 24 JUILLET 1W 
lOème DIMANCHE DE LA PENTECOTE

Lrrer du ■oleil, 4 heure* 34.
Coucher du soleil, 7 heure* 32.
Lrer de le lune, le eeir, * heeuree 37.
Dernier qumrtier de I* lun, le 27, a 9 h. 

23 m. du *oir.

DERNIERE HEURE

DEVOIR
Toutes les nouvelles par nos rédacteurs, nos correspondants et les services de dépêches du monde entier

LUNDI, 25 JUILLET ml

SAINT JACQUES

Lever du eolell, 4 heures 39.
Coucher du soleil, 7 heures 31,
Lever de U lune, le soir, 14 heures 02.

Des livres qui ont disparu
1 1 »

M. Arthur Berthiaume a été longuement interro­
gé hier, dans l’affaire de la “Presse” sur la 
disparition des livres de la compagnie, — 
Pourquoi sir Lomer Gouin est parti?

I.’affiiire de la Presse r,’est conti­
nuée, hier après-midi, jusqu a qua­
tre heures. Entre autres choses m- 
tére antes, on y a appris pourquoi, 
si Lomer Gouin a quitté la I resse, 
il v a quelques mois.

M. Arthur Berthiaume, interroge, 
sur les agissements de* son irère 
Eugène, a déclaré que celui-ci avait 
l’habitude d’ouvrir les lettres des- 
t iées à ses frères et qu’il persistait 
à a^ir ainsi avec sir Lomer Goun.

M. J'rthur Berthiaume a répété, 
hier, cu’il avait toujours agi sous 
l’empire de la crainte de son tré- 
re, et .que ce dernier lui avait fait 
des menaces. Il a dit à Me N.-K. La- 
flamme, qu’en vertu des pouvoirs 
que lui avait conférés le testament, 
il avait permis que la compagnie de 
la Presse prêtât à la succession 
Berthiaume, une somme de $48,000. 
i.es deux frères, ses trois soeurs et 
lui-même ont reçu chacun huit mil­
le dollars. Me N.-K. Laflamme a in­
sisté pour savoir si oui ou non, une 
r 'üc’ ition avait été adoptée par le 
bureau de direction pour un cadeau 
de cinquante mille dollars à la suc­
cession. Devant le. objections s u- 
levécs par Mes Aimé Geoffrion et 
Rodolphe Monty, avocats de M. Ar­
thur Berthiaume, la vérification de 
la chose a été remise à plus tard.

Me Laflamme réprenant son inter­
rogatoire sous une autre forme a 
alor ; demandé si la compagnie de 
la Presse devait une forte somme à 
la succession Berthiaume. M. Ar- 
tlr.v •Perthiaume a répondu affir- 
i ativement et a ajouté que le mon- 
ti nt avait été réduit de i?46,000 en 
1919, et de 563,000 en 1920. Il a dé- 
clar* qu’il avait avancé ces sommes 
sur les instances et sous les mera- 
4 s d’Eugène et d’Edouard Ber­
thiaume.

Me Laflamme—“Voulez-vous dire 
que vous avez payé ces sommes d’ar­
gent sous l’empire des menaces?”

M. Arthur Berthiaume'—“Oui.”
Pressé par l’avocat de spécifier le 

genre et le nombre des menaces et 
de dire quand et où elles avaient 
été prononcées, le témoin s’est re­
tranché derrière^ la phrase “je ne 
m’en souviens pas.” #

Me Laflamme. — “Est-ee que vos 
soeurs ont consenti à la demande 
de paver ces deux diverses som­
mes ?”

M. Arthur Berthiaume. — “Ouf. 
.mais il n’y a eu aucune menace de 
leur part.”

Le témoin a dit qu’il avait pris 
sa part et l’avait encore.

Me Aimé Gcoffrion n ensuite 
questionné le témoin. Il lut a de­
mandé de quelle façon les fiduciai­
res étrangers avaient été Traités de­
puis 1918. M. Arthur Berthiaume a 
déclaré que toujours sons l’instig *

tion d’Eugèn*, une politique d’éloi­
gnement avait été suivie à l’égard 
des fiduciaires MainviKe et Foi 
laine. On s’arrangeait toujours de 
façon à ce qu’ils ne pussent assis­
ter aux délibérations du conseil 
d’administration dont ils sont res­
tés/ membres toutefois.

MM. Eugène et Edouard Berthiau­
me ont été apoeiés tour à tour con* 
me témoins. M. Edouard Berthiau­
me questionné par Me Aimé Geof- 
frion sur la disparition des livres a 
déclaré n’en rien savoir, étant don­
né que c’était Eugène qui en avait 
charge.

Celui-ci avait reçu un subpoena 
de la -part des procureurs de M, Ar­
thur Berthiaume lui enjoignant 
d’apporter les livres. Il a ajoulé 
qu’on lui avait fait comprendre 
dans son entourage que les livres 
étaient plus en sûreté ailleurs que 
dans son bureau et qu’Arthur ne de­
vait pas mettre la main dessus.

11 a expliqué que tout en ayant 
changé des livres en sa qualité de 
secrétaire, i! était parfois obligé 
de les confier à d’autres, et c’est 
justement pendant rune de ces pé­
riodes qu’ils ont disparu.

Ces livres étaient auparavant dans 
le bureau de M. Edmond Montet. La 
dernière fois que le témoin les a 
vus, ils étaient à la maison d’un M. 
Leroux, 1292, rue Saint-Hubert.

Me Aimé Geoffrion a alors de­
mandé à M. Eugène Berthiaume 
quels étaient les gens qui formaient 
son “entourage” et qui avaient ac­
cès aux livres.

"Je vous les nommerai à partir 
du général 'au dernier lieutenant a 
placidement répondu M. Berthiau­
me,

“Je suppose que M. Montet est le 
général, a dit Me Geoffrion,

“Comme il vous plaira, a répon­
du M. Berthiaume sans s'émouvoir,

Me Geoffrion—“Bien, dites à la 
Cour le nom des autres,”

M. Eug. Berthiaume—*Léon Tré|>u- 
nier, Gérin Normand. Lucien Dan- 
sereau, Gonzague Savard et Criseta.

Me Geoffrion—“Savez-vous qui a 
emporté les livres à la demeure de 
M. Leroux?

M. Eug. Berthiaume-—d.éon Trè- 
pa-nier ou Montet ou Savard.”

Me Aimé .Geoffrion a posé plu­
sieurs questions au témoin sans ob­
tenir plus de renseignements.

L'instruction de la cause a été 
remise à lundi. M. Eugène Ber­
thiaume a déclaré qu'il ferait tout 
en son possible pour trouver les li­
vres. Me Geoffrion a déclaré que 
les trois-quarts de n’enquête sont 
faits, quant à lui.

(Voir aussi à la page 2)
................... ........ ...

Des locomotives 
électriques

L’éehevin Bédard a proposé au 
conseil municipill, hier, par une 
motion, que l«s chemins de fer na­
tionaux qui traversent le quartier 
Saint-Henri n’emploient plus à 
l’avenir que des locomotives élec­
triques pour entrer leurs trains en 
gare. *

La motion est ainsi conçue :
“Besoin, que la Commission ad­

ministrative sqit priée de demander 
à la Commission des chemins de fer 
du Canada, d’empècher les compa- 
tgnies de chemins de fer dont les 
trains traversent le quartier Saint 
Henri et d’autres quartiers de faire 
pénétrer leurs locomotives, incon­
vénients qui résultent de la fumée 
ap dégageant desdites locomotives, 
■nconvénients dont les citoyens de 
>es quartiers se plaignent amère­
ment.”

Mgr Couturier
à Alexandrie

Cornwall, 23. — Mgr G. Corbett, 
tv.g.. administrateur du diocèse 
d’Àlexandria, a rendu publique, 
hier soir, la nouvelle de la nomina­
tion officielle de Sa Grandeur Mgr 
Félix Gnu tu ri A* au siège épiscopal 
d'Alexandria. vacant par la mort de 
Mgr Wm A. Macdonnell, en novem­
bre dernier.

Mgr Couturier, non LeCouturier 
comme nous le disions hier soir, a 
été nommé au siège d’Alexandria, le 
13 juin dernier. Ia» Droit l'annon­
çait le premier au pays, le 28 juin.

Le nouvel évêque d’Alexandria, 
Ontario, a reçu la consécration 
épiscopale en 1919. Il est actuelle- 

,ilTênt A Southampton, Angleterre, il 
sera à Alexandria dans les premiers 

ijofirs de septembre. _____

Le “Ferragut” rentre au 
port

San-Francisco. 23. — (S. P A.) 
;—Le vapeur “Admirai Ferragut”, 
qui était désemparé hier au large 
de la côte à deux milles d’ici, est 
entré dans le port loué par le re­
morqueur “Sea Eagle”, Le vapeur 
est amarré à 3or quai. Les douze 
membres de l’équipage, blessés 
dans l’explosion, ont été transpor­
tés aux hôpitaux.

Un épais brouillard a retardé le 
travail du remorqueur “Sea Eagle” 
envoyé nu secours du “Ferragut”.

Lorsqu’il donna pour la derniè­
re fois de ses nouvelles, le navire 
était A huR milles au sud-ouest de 
Golden Gate. Et e’esl IA que le re­
morqueur l’a localisé pour le ra­
mener à boo port,

M. Michael Clark
Calgary, .Alberta, 23. —Les fer-

mierVunis du district de Macleod 
ont tenu une assemblée, hier soir. 
MiM. Michael Clark, député de Red 
Deer, et A.-H. Clarke, de Calgary, 
ex-député au fédéral pour le comté 
d’Esscx, ont été mis en nomination 
celui-là pour le poste de “Premier'’ 
de la province, et celui-ci pour le 
poste de procureur-général. Cette 
décision a été prise à l'unanimité.

Le docteur Clark a exprimé, pour 
.>n part, sa surprise de l’aittitu'de des 
fermiers de Macleod, et il a consi­
déré sa mise en nomination comme 
un grand'lionneur. 11 a ajouté, tou­
tefois, que ce serait dans l’intérêt 
de toute ia contrée, que M. Wood 
prît lui-même les rênes de la poli­
tique provinciale, étant le seul à 
pouvoir réellement mettre en pra­
tique ses propres théories. Il a 
donc décline poliment l’honnour 
auquel on le conviait.------------ s-------------

Un rapide saute de la 
voie

Scranton, Pa., 23. — (S.P.A.) — 
Le rapide Lachawanna, du Dela­
ware, Lachawanna and Western, 
en route pour Chicago, a sauté de 
la voie près de Glcnburn A douze 
milles d’ici, alors qu’il filait à 30 
milles à l’heure. La locomotive u 
passé sur un gros écrou d’un pouce 
et demi, laissé sur la voie, et a mar­
ché pendant deux cents pieds sur 
les dormants, avant de se jeter dans 
le fossé.

L’ingénieur Charles CooUiaugn a 
été ébouillanté A mort, et vingt-sept 
voyageurs ont reçu des blessures 
assez graves, qui ont nécessité leur 
transport aux hôpitaux.

Peu après l’accident, un train fie 
marchandises filant A bonne allu­
re s’est jeté sur les débris, n’avant 
point compris les signaux.

Dans la capitale 
du Sinn Fein

M. DE VALERA EST REÇU AVEC
ENTHOUSIASME, PAR SES PAR­
TISANS, A SON ARRIVEE A
DUBLIN — DES DISCOURS;
Dublin, 2’ (S. P, A.). — Eamon 

de Valera et sa suite sont arrivés à 
Mansion House, hier après-midi. De 
grandes foules leur ont fait une ré­
ception enthousiaste. Le groupe a 
été salpé à Kingstown, d’où ils se 
rendirent en auto à Dublin, accom­
pagnés du lord-maire O’Callaghan, 
de Cork, du maire de Waterford, 
des représentants du Dail Eireann, 
de Mme O’Callaghan et autres per­
sonnes éminentes.

A son arrivée a Mansion House, 
M. de Valera, aidé de Michael Col­
lins et d'Arthur Griffith, a donné 
une courte réception;

M.»de Valera, s’adressant à la fou­
le. a dit que, si à l’avenir le peuple 
irlandais agissait comme durant les 
deux dernières années, il n’aurait 
pas besoin de parler de liberté, il 
l’aurait.

LE BUT DES NEGOCIATIONS.'
Londres, 23 (S. P; A.). — Les né­

gociations irlandaises tendent à 
deux choses: faire réunir sir James 
Craig, premier ministre de l’Ulster, 
et Eamon de Valera à une solution 
de la situation en amendant l’Aete 
(lu Home, Rule.

Mais il semble que les négocia­
teurs tiennent A leurs idéals. M. 
Lloyd George, comme concession 
aux" unionistes, désire sauvegarder 
l’Acte du Home Rule et M. (le Valera 
et son parti, d’un autre côté, préfé­
reraient voir disparaître l'exécra­
ble loi du partage de l’Irlande en 
deux.

M. de Valera doit passer toute la 
semaine dans la ville et conférer 
avec ses collègues, Il convoquera 
probablement le Dail Eireann la se­
maine prochaine pour étudier 1 of­
fre du gouvernement. La convoca­
tion du Dail Eireann sera considé­
rée comme l’indice que les Sinn 
Fciners jugent que les propositions 
du gouvernement anglais sont di­
gnes de considération.

On suppose que si les proposi­
tion ne sont pas agréable* à Arthur 
Griffith, au professeur MiocNeil, à 
Michael Collins et autres chefs, le 
Dnli F'reann ne sera pas convoqué, 
tandis que si les chefs acceptent 
D'offre anglaise, il est certain que ie 

| Dail Eireann se réunira.
Les Sinn Fciners de Londres, ne 

j s'attendent pas à beaucoup de nou­
veau avant dix jours ou une quin­
zaine. I/es termes ne seront vrai­
semblablement pas annoncés pu­
bliquement sans le consentement 
réciproque du premier ministre 
Lloyd George et (k* M. de Valéra.

On saura probablement à la pu­
blication de l’offre du cabinet à 
l’Irlande, dit le chroniqueur parle­
mentaire du Times, que sauf cei- 
taines réserves militaires faites par 
le parlement impérial, toute l’auto­
nomie d’un Dominion est offerte 
tant au p a die ment du,sud qu'à cemi 
du nord.

Si le nord refuse les nouveaux 
(pouvoirs, dit le chroniqueur, le par­
lement du sud pourra les exercer 
■dans les vingt-six comtés soirs sa 
compétence. Les pouvoirs com­
prennent le contrôle des taxes et 
des douanes, le contrôle de la po­
lice et apparemment rétablissement 
de troupes territorial es.

La question irlandaise est deve- 
' nue une affaire d’attente. La parole 

est aux Irlandais. Il leur appar­
tient de donner une réponse aux 
propositions du gouvernement an­
glais remises à Eginon de Valéra 
par le premier ministre.

Tl est probable que la nature des 
propositions ne sera pas connue 
avant qu’il ait conféré avec ses col­
lègues et qu’il ait répondu à M. 
Llovd-Gcorge.

Une copie des propositions a été 
remise au cabinet de l’Ulster, hier 
matin, mais cette remise ne sem­
ble qu'une pure formalité, M. 
Lloyd George n’ayant pas demandé 
de réponse.

Les journaux supposent que la 
base des négociations sera le “ho­
me rule” actuel, étant donné que 
le gouvernement ne désire pas a- 
broger un autre acte et que l’Uls- 
ter est opposé vigoureusement A 
tout rappel de l’acte. On prédit 
dans certains milieux que la publi­
cation des propositions du gouver­
nement va révéler que le premier 
ministre a offert aux deux parties 
de l’Irlande l’autonomie d’uei Do­
minion, tout en faisant des réser­
ves pour sauvegarder la position 
navale et militaire de la Grandc- 
Brrlagne.

Bien que les journaux fassent 
preuve d’une anxiété nerveuse, 
leurs articles sont dépourvus de 
nesslmisme.

On rapporte officieusement que 
le général Jnn C. Smuts, premier 
ministre de l’Afriquc-Sud, va se 
rcndfe en Irlande aujourd'hui.

Des troupes sont 
en partance

LA FRANCE ENVERRA, D’ICI 
QUELQUES HEURES, LES SOL­
DATS EN HAUTkSILESIE—LA 
REPONSE DE LA GRANDE-BRE­
TAGNE EST ATTENDUE:

T«£

CHEZ LES EMPLOYÉS 
DE TRAMWAYS

IM REPRESENTANTS , DE LA 
Q MP AGS IE AURONT UNE EN- 
REVUE. CE MATIN, AVEC

£
T
LEURS EMPLOYES

as nécessaire et qu'une réunion du 
suprême pour discuter le 

evrait avoir lieu

Paris, 2’ -r- (S.P.4-:) _ Le déport 
pour la Haute-Silésie d’tme division 
fran-aise du Rhin nVst qu’une 

uestion d’heures, disait-on, hier, 
ans les milieux officiels.

Le gouvernement attend aujour- 
d hui une réponse à la note qu’ii a 
remise à la aramk-Bretagne. Immé­
diatement après, des ordres seront 
donnés à la division de se rendre 
en Silésie par chemin de fer en 
passant par l’Allemagne, ou bten 
via Anvers, le canal de Kiel, et 
Dantzig;

Le gouvernement français a de­
mandé, hier soir, au colonel de 
Salnt-Aulaire, ambassadeur fran­
çais en Grande-Bretagne, d’insister 
de nouveau pour que le gouverne­
ment britannique consente à en­
voyer des renforts en Haute-Silésie 
et un groupe d'experls qui étudie­
ront la situation de m Haute-Silé­
sie avant la convocation du Conseil 
suprême;

La réponse anglaise à la dernière 
note du premier ministre Briand 
n’avait pas enore éié reçue, hier 
soir, et le gouvernement français a 
agi d’après des rapports non offi­
ciels bien qu’authentiques que la 
réponse du premier ministre an- 
glab dirait encore que l’envoi d’au­
tres troupes en Haute-Silésie n’est 
PConseil
problème silésien 
prochainement.

A coups de bouteilles
Wassile Nicklp, 40 ans, 400, rue 

Moreau, qui devait retourner en Po­
logne aujourd’hui même, a été atta­
qué et volé de bonne heure, ce ma­
tin, dans une maison, près des rues 
Moreau eL. Forsythe, et est mort 
avant l’arrivée de l’ambulance, qui 
devait le conduire à l’hôpital Notre- 
Dame. 11 a été trouvé par un poli­
cier, à l’endroit précité. Le sang 
coulait de ses blessures à la tête. 
Ce dernier après avoir appelé l’aun- 
buDance, a immédiatement prévenu 
la Sûreté. Les détectives Martin, 
Brooks et Monarque ont aussitôt été 
• nvoyés sur les lieux. Ils ont ap­
pris qu’avant l'attentat, Nickip avait 
sur lui une somme rondelette, et 
ou'H devait s'embarquer, ce matin 
même pour la Pologne. Tout en 
poursuivait leurs recherches, les 
détectives ont découvert qu’il avait 
passé la soirée avec des amis, dans 
une maison de la rue Moreau et que 
de nombreuse libations avaient été 
prises. A un moment donné, Tun 
d’eux, voulant sans doute s’emparer 
de son avoir, s’est querellé avec lui 
et l’a frappé à plusieurs reprises sur 
la tète avec une bouteille' et un 
tuyau de plomb. Une fois le coup 
fait, on l’a mis à la porte. Plu­
sieurs personnes ont été mises en 
état d’arrestation par'les détectives 
et elles seront entendues à l’enquête 
du coroner.

Des rixes
Rome, 23 (S. P. A.) — Des rixes 

ont éclaté A Sarzana, province de 
Gênes, entre les nationalistes à ten­
dances extrémistes d'une part, et les 
communistes de l’autre. On rap­
porte que 27 personnes ont été 
tuées.

Durant les troubles, on a tiré sur 
les trains qui sont arrivés A Rome 
criblés de balles. Ia*s carabiniers 
rovahx du district ont reçu l'ordie 
d’intervenir pour maintenir le bon 
ordtje.

Londres, 23. (S.P.A.) — La ru­
meur circule dans les milieux offi­
ciels que l'ancien monarque d'Au­
triche, Charles a l’intention (W re­
venir A Vienne et de faire un coup 
d'Etat, afin de remonter sur le trô­
ne.

Les moulins des Bastien*
Quebec 23. (S.P.A,) — La cau­

se des AIN!. Bastion et de la ville 
de Québec qui a fait tous les tribu­
naux du Canada ft fut portée jus­
qu’au Conseil Privé, a pris une 
nouvelle tournure, ici, hier, en 
Cour de Pratique. Le juge Letcllier 
a rendu jugement maintenant une 
demande présentée par la ville de 
Québec de se désister de ses pro­
cédures d'expropriation. Les frè­
res Bastion sont encore propriétai­
res'à l.oretteville et ont poursuivi 
la ville en déclarant que depuis 
l’installation de la conduite de 40 
pouces par la ville ils n’oni pu fré­
quemment exploiter leurs moulins, 
à cause du manque d’eau.

Le Conseil Privé n rendu un ju­
gement en faveur îles MM. Rastien, 
qui ont depuis obtenu des domma­
ges contre la ville au montant d’en­
viron SâO.OGO-

Mgr Mannix
L’ARCHEVEQUE DE MELBOURNE

ARRIVE A MANILLE APRES
AVOIR VISITE LES PRINCIPAUX
PAYS DU MONDE.

Manille, 23. (S.P.A.) — Mgr Da­
niel Mannix, archevêque de Mel­
bourne, Australie, est arrivé iet 
jeudi, de Hong-Kong et #05 citoy­
ens, surtout les Irlandais, lui ont 
fait une réception enthousiaste. Mgr 
Franklin 4. O’Doherty, archevêque 
de Manille, et plusieurs autres di­
gnitaires ecclésiastiques, sont allés 
à sa rencontre au débarcadère.

Mgr Mannix s’embarque aujour­
d’hui, pour rentrer dans son diocè­
se. Il a fait, pour ainsi (lire, une 
tournée mondiale. Chefnin misant, 
il s’est arrêté à Londres, A Paris et 
à Rome. Le gouvernement anglais 
s’est opposé à ce qu’il visite l’Ir­
lande, son pavs natal.

-----------------------—*----------------------------

En vacance»
Québec. 23. (S.P.A.) — Le pre­

mier ministre Taschereau est parti 
hier après-midi, pour La Pointe, 
Rivière-du-Lotip, où il passera la 
fin de semaine. Plusieurs autres 
ministres vont nusl passer la fin 
de semaine A la campagne. M. Ho­
noré Mercier, ministre des Terres 
et Forêts, est parti, hier matin, 
pour Robervnl : M. Antonin Gali- 
poaul! ”art pour le lac Saint-Jean, 
auiourd’hni,

M. M. Perrault, ministre de la Co­
lonisation, est A Tadousac. pour la 
fin de semaine et M. J.-E. Caron, 
ministre (te l’Agriculture, sera le 
seul ministre en ville. Deux réu­
nions du cabinet doivent avoir lieu 
la semaine prochaine ; la première, 
mardi, pour discuter des questions 
.'if feci ant le service civil eUn deux­
ième, mercredi, pour discuter les 
plans d’assurance.

Plu# de feux de forêts
Québec, 23. 

département des 
no*iep qù’il n’y 
eendie dons les 
du (lépartenier

fS P. C.) — Le 
terres r| forêts an- 

a phi* un seul in­
finis. Les experts 

I préparent leurs

Les employés de tramways se 
sont réunis en assemblée, hier soir, 
a, l’cHlflec dé 1 Assistance Publlipre. 
(Lite assemblée était .sous la pt'é- 
sidr.nce de M: Aurèle I. arombe. dé­
puté: La discussion a été plutôt vi­
te /t èèrtalns moments.

Dès ,1e début de la réunion, k* se­
crétaire. M: Léon Bourboimière, a 
annoncé que les-autorités de la com­
pagnie désiraient rencontrer jes dé­
légués de l'union, ce matin. M: Hen­
ri Champagne, agent d’affaires de 
l’union, expliqua que cette entrevue 
avaiL pour objet ne tenter un eom- 
troiffis entre les employés ci les pa­
trons.

La plupart des employés se sont 
prononcés en faveur d’une telle en­
trevue;

La délégation qui sç rendra ce 
matin auprès des officiers de la 
Compagnie sera composée au pré- 
sideilt Aurèle Lacombe, de M. H. 
Champagne* agent d’affaires, Léon 
Bourbnnttjère. secrétaire, Ostas »-é- 
lîei't, llènjaniin Lanier, Louis Dus­
sault, Albert Gougeon, Gérard Ga­
gnon et S, Brockhurti,

Ht les délégués ne sont pas satis­
faits des offres faites par la com­
pagnie et si, à la réunion de ce soir, 
on décide .que le cas devrait être 
soumis a un tribunal d'arbitrage, 
une autre délégation se rendra aus­
sitôt à Ottawa pour demander qu’en 
vertu de la lot Lemieux, ce tribunal 
soit nommé, Les employés ont déjà 
fait le choix de celui qui devra les 
représenter à ce tribunal. Ge serait,
dit-on, M. Arthur Sauvé.------------- --------------

Feu le magistrat 
P. Lacroix

Sorel 23 (S.P.A.) — Nous appre­
nons la mort du magistrat P. La­
croix, survenue, hier après-midi.

M. Lacroix était né dans le dis- 
trist de Richelieu, il y a passé la 
très graned partie de sa vie.

Le défunt était né à St-Charles» 
sur-le-iRichelieu. le 1er novembre 
Ii8ô6,du mariage d’Octave Lacroix, 
cultivateur, et de Rosalie Manseau. 
H a fait ses études à l’école com­
merciale de Sit-Ghàrles et au collè­
ge de Sorel. Il fit sa cléricature lé­
gale au bureau Mercier et Desma­
rais et fut admis au Barreau en jan­
vier 1884. Il a ensuite pratiqué 
avec M. C.-J.-C. Wertele, de 1884 à 
1903, alors qu’il accepta la charge 
de magistrat du «district de Riche­
lieu.

11 avait épousé en 1887, Arline 
Deschêne, de Sorel. ,

I.es funérailles, auront lieu lundi 
matin, à 8 h. 30, heure nouvelle. ----- 1——«---------------

Le congrès de» typos
Québec, 23. — (S. P Ç.) — Le 

cardinal Bégin a été invité à pré­
sider lui-même l’ouverture du 
grand congrès du syndicat interna­
tional des typographes qui doit 
s’ouvrir ici le 8 d’août. Des invita­
tions seront aussi envoyées au non- 
veau gouverneur-général, au pre­
mier ministre Meighen, à M. Ro­
bertson, ministre du travail, à M. 
Guthrie, ministre de la milice, au 
lieutenant-gouverneur de la provin­
ce, au premier ministre Tasche­
reau, à M. Galineault, au maire 
Samson, et à quelques autres per­
sonnalités en vue.

-----------------------*--------------------—

Refus de manger
Cork, 23. — (S. P. A.) Les 

personnes internées au camp de 
Here Island, A Bantry Bay, refusent 
de manger. C’est leur manière de 
protester contre les mauvais traite­
ments qu’ils reçoivent. L’officier de 
liaison républicain en chef,, qui 
rapporte cette grève de la faim, 
dit que les lettres et les colis ne 
sont pas livres aux prisonniers et 
que la farine qu’on leur envoie est 
si mauvaise que les boulangers ne 
veulent pas l’employer à la fabri­
cation du pain. ^

En Cour d’appel
Diverses motions et requêtes ont 

été présentées en Chambre, jeudi, 
le 21 juillet courant. La décision 
du juge en chef Lamothe, sur ces 
motions, a été comme suit:

Montreal Tramways Company vs 
Cité de Montréal. La demande 
d’appel au Conseil Privé dans les 
deux causes a été accordée et le 
délai pour fournir le cautionne­
ment a été fixé A quinze jours.

McGinnis vs Canadian Pacific 
Railway. — La permission d’appe­
ler demandée par la Canadian Pa­
ri fie Rv a été accordée.

Duclos vs Armstrong. Dans 
trois causes la permission d'appe­
ler A la Cour Suprême a été aecor- 
déc, sous réserve du droit des Ifi- 
tiniés de soulever devant la Cour 
Suprême la question de juridic­
tion.Despins vs Dominion Glass Co. 

L'appel demandé a été permis et 
cautionnement A été reçu.

Le Japon entend 
v prendre sa part

LE. GOUVERNEMENT JAPONAIS 
F R E P A R E ACTUELLEMENT 
SON PROGRAMME, RELATIF A 
LA CONFERENCE SUR LE 
DESARMEMENT -- SON AMBI­
TION.
TMfeio, 23 (S. P: À.!.- — Le gou- 

vertieiheni japonais prépare son 
programme en vue (le par 'eiper à 
ia double conférence sur lé désar­
mement et les problèmes de l’océan 
Pacifique. On croit qu’il acceptera 
l'invitation du président Harding, 
hue fois qu’ii l’aura reçue officielle­
ment.

Ont est sous l’impression ici que 
le Japon posera A fa conférence de 
Washington comme la principale 
Paissance orientale concernée dans 
les ({^liberations.

Selon, le Japon, le vicomte Uchi- 
da, ministre des affaires étrangères, 
entend (pie le Japon n'y aille pas de 
main i.iorte à la conférence, car 
celle-ci ne sera pas sans avoir une 
haute répercussion sur le prestige 
et. les intérêts de l’Empire japonais. 
Divers organes annoncent que le 
vicomte Üchidfl s’attendait bien un 
jour ou l’autre à une conférence re­
lative au désarmement, car la 
question a été en suspens depuis la 
formation de ta Ligue des Nations, 
mais 11 avait peu rêvé d’une confé­
rence portant sur les problèmes 
d’Extreme-Orlent. H a promis ce­
pendant que lu nation japonaise 
sera protégée, udvenant une telle 
conference.

On fait toutes sortes de réflexions 
et de conjectures quant au pro­
gramme de discussion que le Japon 
est à élaborer. Certaines gens disent 
que ce programme est purement de 
fantaisie, aautres affiriùent qu'il 
Interprète clairement les vues du 
gouvernement japonais, d’où est 
sans doute sortie la déclaration que, 
tout en cherchant la conciliation, le 
Japon va énergiquement défendre A 
la conférence ce qu’il considère 
comme ses intérêts, c’est-à-dire qu’il 
insistera pour que les Puissances 
étrangères n’empiètent point sur la 
position spéciale qu’il occupe en 
Extrême-Orient et pour qu’on ne le 
traite pas comme un accusé devant 
un tribunal.
t Le journal Asahi prétend qu’un 
membre du cabinet lui a dit que, si, 
à Washington, on amorce le débat 
sur des questions déjà réglées par 
les traités et les accords, la confé­
rence nuira à la paix, au lieu de 
l’affermir. Il demande au peuple de 
garder son sang-froid et d’appuyer 
k* gouvernement en bloc et avec 
calme. .

Le baron Shimpei Goto, maire de 
Tokio, a prié toutes les classes de 
la société de s'unir pour faire face 
A une situation sans précédent. Il 
pense cependant qu’on a raison de 
comparer le Japon à un malfaiteur 
traduit devant un tribunal interna­
tional organisé par les Puissances 
de l’Occident.

On attribue au cabinet I intention 
de faire voter à la conférence la 
prohibition du commerce de l’o­
pium en Chine, la réduction des 
fortifications aux Philippines, aine 
réduction réciproque des fortifica­
tions à Guam et à Bonin, l’octroi de 
chances égales à tous les pays dans 
l’univers. »

le

rapports sur les pertes occasion 
nées par les récents feux de forêt! 
dans In province.

Les mêmes salaire» reste­
ront en vigueur

Ottawa. 23 (S. 
hiers d’Ottawa ( 
un accord avec 
ce matin Les 
syndicalistes et 
qiK l’an dernier, 89 
seront m vigueur,

P A.) — Les plom- 
I de Huli ont signé I 
les entrepreneurs. I 
boutiques seront ! 

les mêmes salaires ! 
sou» l’heure i

Vol de champagne
Un nommé Jack Smith, accusé 

d’un vol de !?30ft de champagne A 
l’hôtel Queen’s, au cours de la nuit 
de jeudi A vendredi, a été arrêté 
par les détectives Martin, Brooks t 
McCann, au moment où il se dispo­
sait A vendre la boisson dans un 
restaurant de la rue Craig. 11 a été 
conduit a la Sûreté et dans lu vnli- 
s à main qu’il avait on a, trouvé 
vingt-cinq toulellles de champagne 
de la meilleure marque. La boisson 
a été plus tard identifiée par M. 
Raymond lui-même, gérant de l’hô- 
tel.

Danger de» fausse» 
alarme»

Gus Brown, 2(5 ans, 51, rue. Church, 
a été gravement blessé au pied gau­
che hier soir, lorsque sa motocy­
clette est venue en collision avec 
une voiture des pompiers, vers 7h. 
3#, à l’angle des rues des Inspecteurs 
et Saint-Antoine. Brown se diri­
geait vers l’ouest à petite vitesse, 
lorsqu’il a vu venir la voiture il a 
voulu passer devant. Le chauffeur 
de l’auto voyant le danger, a fait 
une courbe pour l’éviter, mais 
Brown a été frappé par le gardc- 
boüe. Un médecins a été immédia­
tement appelé et Brovcn a été re­
conduit chez lui en automobile. 
Les pompiers répondaient a une 
fausse alarme.

Ce» empoisonnement»
On rapporte de l’hôpital Victo­

ria que depuis quelque temps on a 
transporté à cette institution ne 
nombreux patients souffrant do ce 
que l’on croit être un empoisonne­
ment par le plomb. Cette empoison­
nement aurait été causé par des 
liqueurs servies à des fontaines à 
soda. Questionné à ce sujet le doc­
teur Boucher » déclaré n’en rien 
savoir, mais qu’il ferait faire une 
enquête. ^

Cadavre repêché
La découverte dû cadavre de An­

gus McIntyre, 48 ans, 1994, avenue 
du Parc, dans le fleuve au pied de la 
rue McGill, met fin nu mystère (pii 
entourait sa disparition de chez lui 
depuis mercredi dernier. Le cada­
vre a été transporté A la morgue, et 
le coroner fera une enquête.

Auto endommagée
Deux hommes qui se dirigeaient 

en auto vers la Longue-Pointe, ont 
vu la mort de près, hier après-mD i, 
alors que leur voiture est allée don­
ner sur un poteau. L’auto a été con- 
s (déraillement endommagée, mais 
fort heureusement, personne n’a été 
blessé. la* poteau a été brisé, mais 
n’est pas tombé, ayant été retenu 
par les fils,

------------ ♦—---------
Reconduit chez lui

Les conseillers
font défaut

FAUTE DES seize'Voix regle­
mentaires, LE CONSEIL NE 
PEUT, HIER, DISPOSER DEFI- 
NITI YEMEN T DES CINQUANTE- 
DEUX RAPPORTS QUE LES 
COMMISSAIRES LUI ONT SOU­
MIS, — CONTRE LA FOIRE.

L’assemblée du conseil, hkr 
après-midi n’n point produit tout 
l'intérêt que T«1 pouvait on atten­
dre, faute d’une présence nom­
breuse, Douze conseillers seule' 
ment avaient répondu à l’appel du 
ii.n re, de sorte que les rapports de 
pavage de la commissioi., officiel­
lement reçus, sont restés sur la ta­
ble.

Le maire Lra une nouvelle Imi­
tative pour réunir les seize voix, à 
la prochaine séance qu’il a convo­
quée pour le 9 août.

A la demande du maire, l’éciie- 
vin Vnndclac a jeté le mot fatidi­
que: “A la prochaine séance”, 
après la lecture de chacun des cin­
quante-deux rapports de la com­
mission. Cependant les conseillers 
en ont adopté six autres, recom­
mandant de légers déboursés pour 
la construction de trottoirs.

Les rapports adoptés sont les sui­
vants :

Un crédit de 8190.44 pour payer 
une réclamation de la Western 
Electric Company $2,033 pour 
la construction d’un trottoir 
sur le côté ouest de la rue 
Chabot à partir de la rue Masson 
jusqu’au lot No 161-171; un crédit 
de 86,527 pour la construction d’un 
trottoir Sur le côté ouest du Boule­
vard* des Ormes, du Boulevard 
Gouin à la 44ème avenue; un cré­
dit de $3,960 pour le pavage de la 
rue Barré, de la rue Aqueduc à la 
ruelle PIchette; $5,494 pour le pa­
vage de la rue Bassin, de la rue 
Gallery à l’ouest de ta me Rioux: 
$4,339 pour la construction d’un 
trottoir sur les deux côtés de la rue 
des Carrières, de la rue Rivard à 
la rue Laurier.
Les conseillers ont ignoré le feuil­

leton du jour qu’on leur avait fait 
tenir ces jours derniers. ils 
ont supprimé le premier article 
qui a trait A une lettre du maire 
de Vancouver; les treize autres ar­
ticles reviendront A l’ordre du jour 
à la réunion du 9 août.

A PROPOS DE LA FOIRE
Avant de se séparer, les conseil­

lers ont protesté, à la demande de 
l’échevin Rubcnstein, contre la te­
nue de la foire de la Société Catho­
lique de Protection et de Renseigne­
ments sur les terrains de jeir du 
parc Mance, dans le quadrilatère 
formé par les rues Mont-Royal, Es­
planade, Marie-Anne et du Parc.

Ils prétendent que les enfants se- 
roht privés d’un beau terrain où ils 
prennent d’habitude leurs ébats, 
pendant un long mois de leurs va­
carmes, et proposent que la foire 
se tiennent à l’autre angle des ave­
nues du Parc et Mont-Royal, juste 
au pied du Mont-Royal.

En conséquence ils ont adopté la 
résolution suivante;

Que ce conseil a constaté avec 
surprise que la Commission admi­
nistrative au commencement de juil­
let, a accordé à ia Société Catholi­
que de Protection et de Renseigne­
ments, permission d’utiliser une par­
tie de la Ferme Fletcher pour y te­
nir une foire du ter au 21 août pro­
chain et ce contrairement aux dis­
positions de la charte de la ville 
qui défend que le parc Mont-Royal 
soit utilisé pour autre chose que 
comme parc public; et (pie l’on est 
A y construire une clôture qui em­
pêche le public de se servir de cette 
partie dudit parc.

Que ce conseil espère que la Com­
mission administrative rescindera la 
résolution qu’elle n adoptée à ce su­
jet ou changera le site de cette foire.

UN DISCOURS DU MAIRE 
M. Martin a profité de la bien­

veillance des conseillers pour reve­
nir à la charge contre la commis­
sion administrative qui présente de 
nombreux rapports durant les va­
cances. Il a parlé pendant plus d’u­
ne demi-heure de toutes sortes de 
choses hors du sujet attaquant tout 
Je monde, comme c’est son habitu­
de en temps d’élection.

Le chef de police Max Seiger, 
({’Alexandria, était à Montréal, hier, 
où il est venu chercher un prison­
nier arrêté précédemment par le 
détective Daoust, L’individu a pour 
nom Fred Golowski et est accusé de 
fausses représentations. H u quitté 
la ville hier soir.

De» élections
------------%

Québec, 23. (S.P.C.) —- Le “Que­
bec Telegraph” annonçait, hier, que 
l’activité est grande dans les cer­
cles politiques de la capitale de ta 
province. On croit voir un indice 
plus ou moins probant que des elec­
tions générales auraient lieu à l’au­
tomne dans la visite que vient de 
rendre M. G.-J. Doherty aux orga­
nisateurs locaux du parti conserva­
teur. Même les libéraux semblent 
s’organiser à cette fin. Des émis­
saires conservateurs sont allés A 
Ottawa au cours des deux dernières 
semaines oit ils ont reçus leurs ins­
tructions, et un certain nombre 
d’assemblées des comités n eu lieu 
en vue de définir les plans de la 
prochaine campagne.

Interrogé M. J.-E. Caron, minis­
tre de l’Agriculture nrovtnclal, a 
admis qu’il est possible que des 
élections aient lieu en novembre 
prochain.

Une entente
Ottawa. 23. — Les plombiers 

d’Ottawa et de Hull en son» venus, 
hier, à une entente avec les con- 
tracteurs et continueront de travail­
ler au même salaire que l’an der- 
nier, sait A raison de 80 sous l’heu­
re.Les plombiers ainsi que d’aitlres 
unions étaient en grève depuis Te 
premier mai dernier. Ils s’étalent 
objectes A toute réduction de salaire 
ou encore A l’innovation de l*”usl- 
nc-ouverte.”

t
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LES FONCTIONNAIRES PUBLICS 
ET L'ARBITRAGE OBLIGATOIRE

Voeux des Syndicats catholiques — Texte des 
résolutions adoptéees aux Trois-Rivières et 
à Chicoutimi — Démarches auprès des gou­
vernements — Ce qui se fait.

Extraits de la lettre de M. l’abbé Maxime For­
tin à ln‘Action Catholique”

M. Dupire a récemment fait allu­
sion (voir le Devoir de jeudi) à 
l'importante lettre adressée tout 
dernièrement par M. l’abbé Maxime 
Fortin, aumônier ijénéral des Syn­
dicats catholiques de Québec, au di­
recteur de /’Action Catholique. 
(Cette lettre, datée du 4 juillet, a été 
publiée dans /’Action Catholique du 
19.) Nous donnons ci-dessous une 
partie considérable de ce texte — 
celle qui concerne les principes 
préconisés par les aumôniers de 
Québec et les syndicats catholiques, 
en matière d’arbitraqe obligatoire, 
pour les différends entre les muni­
cipalités, les policiers, les pompiers, 
les employés d’aqueduc. La lettre 
contient en outre un exposé de la 
situation particulière qui s'est pro­
duite à Québec. Elle couvre une 
douzaine de colonnes du journal, 
vêtit texte.

Nous citons donc :
DROIT DE L’ASSOCIATION

On m’a accusé ouvertement, en 
certains milieux, d’avoir prêché 
aux policiers et aux pompiers de 
Québec que les employés des servi­
ces publics ont, comme les autres 
ouvriers, le droit de faire la tfrève.

Ma réponse sera courte et claire: 
c’est exactement le contraire que 
j’ai toujours pensé et toujours sou­
tenu.

D’abord, je suis d’opinion que les 
employés des services publics, mu­
nicipaux, provinciaux et fédéraux 
ont, comme les autres salariés, le 
droit de se former en association 
professionnelle. Je prétends, en­
suite, que, moralement parlant, ils 
n’ont pas le droit de faire Ht grève, 
et je dis, enfin, qu'ils ont le droit, 
tout de même, d’exiger de la so­
ciété qui les emploie, qu’elle leur 
donne les moyens efficaces d’obte­
nir des conditions de salaire et de 
travail acceptables.

Parmi ces moyens, toute une éco­
le, dont je suis, préconise l’institu­
tion de tribunaux d’arbitrage dont 
le jugement serait obligatoire pour 
les deux parties.

Je dis, d’abord, que les employés 
des services publics ont droit fi 
l’union professionnelle narce que 
si, d’un cdté, il ne leur est pas per­
mis de se liguer pour faire échec 
aux ordres de l’autorité dont ils 
sont les subordonnés, il leur est par­
faitement loisible, d’autre part, de 
se mettre ensemble, comme sala­
riés, pour obtenir, de la part de 
leurs employeurs, — à savoir les 
conseils de ville et les gouverne­
ments- des conditions de travail 
qui soient justes et raisonnables. 
En deux mots, une union d’em­
ployés civils ne pourrait se consti­
tuer avec l’objet de discuter les or­
dres reçus ou de se faire a elle- 
même sa propre discipline ; mais 
si elle se fonde dans l’unique bm 
de s’entr’aider et d’obtenir des con­
ditions de travail plus avantageu­
ses, elle ne fait lé rien qui tienne du 
socialisme ou de la révolution. En 
résumé, les employés des services 
publics n’ont pas droit A l’union 
pour discuter leurs relations de 
subordonnés avec leurs supérieurs, 
mais ils ont droit pour tout ce qiu 
regarde leurs relations d’emplovés 
nvee leurs employeurs. C’est IA nn 
droit général que la nature elle- 
même. selon la nensée rte Léon XIII 
neenrrte aux salariés et ce droit il 
n’annartient A personne, nas même 
à l’Union des Municinnlltés de la 
province de Québec, de le contes­
ter.

DROIT A LA GREVE
On objecte qu’admettre cette 

théorie, c’est admettre le droit de 
grève pour les employés publics.

Je réponds que non. Le droit A 
l’association professionnelle et le 
droit A la grève sont deux droits 
parfaitement distincts. Les raisons 
qui légitiment celle-ci ne sont 
nas les raisons qui légitiment celle- 
là. L’existence de l’association pro­
fessionnelle ne comporte pas essen 
tiellement le droit A la grève. Elle 
implique seulement que des hom­
mes qui ont des intérêts communs 
peuvent se mettre ensemble pour 
mieux protéger et mieux défendre 
res intérêts. La grève est un moven 
dont certaines associations profes­
sionnelles peuvent parfois et dans 
certaines conditions, se servir, mais 
qni. en d’autres circonstances, sous 
d’antres conditions et le plus sou­
vent, n’est pas permise. TT arrive, 
même, que certaines organisations 
n’aient jamais le droit d’v avoir 
recours. Dans le cas des employés 
publics, par exemple, c’est une arme 
dont l’intérêt commun, supérieur A 
celui de n’importe lequel groupe 
leur défend rte se servir.

Je suis surpris,—le mot n’est pas 
assez fort. — je suis "renversé” 
qu’on m’accuse d’avoir soutenu que 
les nompiers et les policiers de 
Québec, et généralement les em­
ployés des services publies ont le 
droit, en dernier ressort, de se ser­
vir du moyen de la grève pour sou­
tenir même de justes réclamations.
LA DOCmUNE DES .U’AfOXI.ELS

S'il est une doctrine, en effet, que 
;’aio priVhêe souvent et avec force 
dans les syndicats ouvriers où les 
autorités religieuses m’ont donné 
mission d'aller, c’est bien la doc­
trine contraire A celle qu'on m'ac­
cuse d'avoir prèchée. et c’est un 
fait que seuls les gens de mauvaise 
foi peuvent ignorer.

A deux reprises, en effet, les ou­
vriers appartenant aux syndicats 
catholiques de la Province de Qué­
bec se sont prononcés rontre rem­
ploi de la grève pour les employés 
des services publics et, s'ils ont fait 
cela dans leur Congrès des Trois- 
Rivières cl dans leur Congrès de 
Chicoutimi, c’est que mes confrères 
et moi-même leur avions tellement 
répété ces enseignements qu'ifs ont 
fini par les faire leurs devant le 
grand public; et le me permettrai 
de dire qne les iwmAniers me* con­

frères et moi-mém, avons montré, 
en faisant cela, un courage au-des­
sus de l'ordinaire.

Combien de prêtres, en effet, non 
seulement ici, mais dans le monde 
entier, avaient, avant nous, osé dire 
une pareille chose... dans les cer­
cles ouvriers? Il y a plus. Encore, 
hélas! au moment où je vous écrits 
ceci, toutes les législations du 
monde, et celle de Québec comme 
les autres, reconnaissent aux em­
ployés des services publics ie droit 
de se servir de la grève comme mo­
yen de faire triompher leurs re­
vendications. Dans tous les pays 
du monde, des employés publics 
font souvent et librement des grèves 
désastreuses. Nous avons eu, au 
Canada, la grève des postiers, oehc 
des facteurs, celle de la police et 
des pompiers de Montreal,, etc., 
etc,, etc., et personne de ceux qui 
sont chargés du gouvernement de 
la chose publique n’a jamais pré­
tendu que ces grèves-là étaient illé­
gitimes. Et c’est A l’encontre de 
toute la législation et de la prati­
que universelles que votre humble 
serviteur, et d'autres prêtres ont 
entrepris de faire admettre, il y a 
cinq ans, par les ouvriers qui leur 
étaient confiés, que si, d’une part, 
les hommes publics admettent com­
me légitime la grève des employes 
publics, la morale, d’autre part, la 
déclare illégitime. Mes efforts, et 
ceux 'des aumôniers mes confrères, 
ont obtenu ce résultat que 40,000 
ouvriers appartenant aux syndicats 
catholiques sont allés trouver le 
gouvernement fédéral, d’abord, et 
Je gouvernement provincial, ensui­
te, et lui ont dit: "Abolissez la lé­
gislation qui donne aux employés 
des services publics le droit de 
faire la grève, et remplacez ce mo­
yen par l’arbitrage à sanction obli­
gatoire.’’ j

LE VOEU DES OUVRIERS
Mais voici le texte même des ré­

solutions adoptées aux Trois-Riviè­
res, d’abord, et à Chicoutimi, ensui­
te, par les syndicats catholiques 
sous l’inspiralion de leurs aumô­
niers.

Je prends la résolution adoptée 
aux Trois-Rivières, accompagnée 
de certains commentaires par M. 
Orner Hèroux, dans le Devoir, du 23 
septembre 1919.

"La question de l’arbitrage”, 
écrit M. Hèroux, "a été présentée 
sous des aspects différents. Le tex­
te du voeu adopté correspond à oes 
aspects divers. Lui aussi mérite 
d’etre lu avec une vive attenfioiL

La Convention, dans Tintèrèt mu 
bon ordre de la société et de l'har­
monie des classes sociales, et avec 
le «dessein d’éviter les grèves mal­
heureusement trop fréquentes, re­
commande comme moyen normal 
de régler les différends et de résou­
dre les conflits qui s’élèvent entre 
patrons et ouvriers, la conciliation 
et l'arbitrage libre sur la base 
d’une représentation égale dans le 
choix des arbitres et avec l'engage­
ment réciproque d'accepter comme 
finale la sentence du tribunal.

La Convention recommande éga­
lement d’ajouter à la liste des in­
dustries qui tombent sous le coup 
de la loi Lemieux: les services 
d'utilité publique tels que compa­
gnies de chemins de fer, compagnies 
«de tramways, compagnies de télé­
phone, compagnies électriques, les 
compagnies de banque, etc.

La Convention recommande en­
fin le tribunal d’arbitrage A sanc­
tion obligatoire pour lu solution de 
litiges concernant les conditions de 
travail des pompiers et des hom­
mes de police, et que, dans l’orga­
nisation des tribunaux d’arbitrag., 
le gouvernement s’en tienne au, 
principe de faire nommer les arbi­
tres par les parties en cause, même 
lorsqu’il s'agit de tribunaux d’ap­
pel.”

M. Hèroux continue ainsi son 
compte rendu:

“Toute la proposition, on le veit. 
a pour objet d’éviter les grèves, de 
résoudre avec Je minimum d’incon­
vénients les difficultés ouvrières et 
d’assurer ainsi la stabilité du com- 
merre et de l’industrie, base de la 
prospérité commune du patron et 
de l'ouvrier. On notera qu'il n’est 
question de l'arbitrage obligatoire 
que dans le cas des pompiers et des 
policiers.

“Ix>s hommes qui occupent d’a. s- 
st redoutables fonctions, a déclaré 
l’i umônier général du Congrès, M 
l’abbé Fortin, n’ont pas le droit de 
faire la grève, mais ils ont le droit 
'le vivre convenablement, et nous 
demandons l’institution d’un régime 
qui leur permettra d’obtenir cette 
justice sans que la sécurité publi­
que soit mise en danger.

“Comme les autres, ce voeu a été 
adopté après débats et éclaircisse­
ments, mais A l’unanimité.”

ae puis bien ajouter, je pet 
mon petit commentaire. Qu«n«ii 
m’accuse do soutenir la théorie 
les employés des services pub 
ont le droit de faire la grève, 
sait, ou on devrait savoir qu’on 
une fausseté.

Voici, maintenant, la résolut 
adoptée au Congrès de Chicoutii

Résolution No 36. — "La C 
vention demande nu gouvernent 
provincial l'établissement d’un 
bunal d’arbitrage A sanction o 
gatoire pour la solution des liti 
concernant les conditions de ! 
vnil des pompiers, des hommes 
police et des employés de l’nqned 
et que dans l'organisation «le 
tribunaux d’arbitrage, le gouver 
ment s’en tienne au principe de 
re nommer les arbitres par les r 
tics en cause, même lorsqu’il s’i 
de tribunaux d’appel.”

Est-ce assez clair ? El j'aln 
que le proposeur de cette résolut 
nu Congrès de Chicoutimi fut I 
des membres de la brigade du 
de Québec,

AUPRES DES GOUVERNEMENTS
Quand nous nous présentâmes de­

vant le Gouvernement Fédéral, en 
1919, pour réclamer la législation 
recommandée par la première de 
ces résolutions, on nous répondit 
que les villes détenant des Provin­
ces, les chartes qui leur donnent 
l’existence, seules les iegrsîaturcs 
pouvaient intervenir pour obliger 
les villes à se soumettre dans leurs 
différends avec leurs employés à un 
tribunal d’arbitrage ohllgatoite. 
C’est celle réponse qui provoqua la 
résolution du Congrès de Chicouti­
mi, et qui nous conduisit, l’hiver 
dernier, devant nos ministres pro­
vinciaux. J’eus l’honneur d’être 
chargé par l’Exécutif du Congrès de 
présenter cette résolution nu gou­
vernement de Québec, et voici com­
ment j’exposai la chose A nos mi­
nistres. en présence des représen­
tants de plusieurs journaux.

Je leur dis: “Nous venons vous 
demander que les différends qui 
peuvent surgir entre les villes et 
quatre de leurs services municipaux 
soient réglés définitivement, — au 
cas où il serait impossible d’y abou­
tir autrement, — par un tribunal 
d’arbitrage dont le jugement serait 
final et obligatoire. Pour appuyer 
cette demande, je dis A nos minis­
tres à peu près ceci: “Vous pré­
tendez, et nous aussi, oue les pom­
piers et les policiers de nos villes 
ne peuvent se permettre de faire 
des grèves. Il est vrai que votre lé­
gislation contredit cette attitude, 
que vous prenez comme particuliers, 
mais nous accordons volontiers 
qu’il n’esl pa» dans l’ordre que des 
pompiers et des hommes de police 
fassent la grève, même si on leur 
refuse injustement des choses aux­
quelles ils ont un droit strict. Ce 
que rious voudrions vous faire ad­
mettre. à votre tour, c’est que si 
ces employés-là n’ont pas le droti 
de se servir du moyen de la grève 
pour appuyer leurs revendications, 
ils ont droit, tout de môme, comme 
les autres employés, d’avoir un 
moyen'efficace nour obtenir Jus­
tice de leurs employeurs, et que ce 
moyen efficace, quel qu’il soit, ta 
société, dont vous êtes les chefs, a 
le devoir de le leur donner. Ce 
n’est pas tout, en effet, de dire que 
les policiers et pompiers n’ont pas 
droit à la grève ; ils ont droit à un 
juste salaire et à des conditions de 
travail humaines, et ils ont droit 
aussi aux moyens capables de les 
leur procurer. Nous suggérons, 
nous, que l’arbitrage à sanction 
obligatoire serait suffisant pour ga­
rantir les droits des pompiers, des 
policiers, des préposés aux services 
d’incinération et d’aqueduc, et nous 
vous demandons de nous donner 
une loi qui oblige les villes à se 
soumettre A cet arbitrage et aux 
sentences qu’il édictera.”

En passant, je fis remarquer A 
nos ministres’ que ce n’étaient pas 
les ouvriers qui étaient en faveur 
de la grève pour les employés pu­
blics et contre les tribunaux d’ar­
bitrage, pour régler leurs diffé­
rends ; je déclarai que c’étaient les 
villes, au contraire, qui, par leur 
refus d’accepter de porter ces sor­
tes de différends devant les tribu­
naux d^arbitrage, provoquaient on 
menaçaient de nrovopuer la grève, 
et il me fut facile de donner en ex­
emple. les villes de Québec et de 
Montréal.

CE QUI S’EN FAIT
Ayant posé cet acte public, après 

en avoir posé deux autres pareils, 
j’étais en droit de m’attendre, M. 
le directeur, du moins il me semble, 
que l’opinion publique mépriserait 
les calomnies de certain journal 
qui a entrepris, dirait-on, de rui­
ner, coûte que coûte, et les syndi­
cats catholiques et leurs aumôniers. 
Mais vous me dites qu’une partie de 
l’opinion publique a ajouté foi aux 
calomnies de ce journal. Que Dieu 
leur pardonne, à l’un et à l’autre !

Il est vrai que nos ministres pro­
vinciaux ont crû devoir, sous la 
pression des internationaux et de 
certains maires, nous refuser la loi 
que j’avais demandée au nom de 
nos 40,000 ouvriers catholiques, et 
que c’est ce refus qui a rendu pos­
sible la grève des policiers et des 
pompiers de Québec. Après tout, je 
ne puis tout de même pas être res­
ponsable des actes de notre actuel 
ministère provincial, et j’espère que 
les malheureux événements qui 
viennent de se produire auront fait 
apprendre au maire de Québec, au 
maire de Montréal et aux ministres 
du cabinet de Québec une leçon

311’ils n’ont pas voulu apprendre 
es ouvriers catholiques de la Pro­
vince de Québec et des aumôniers 

de leurs syndicats, et que, A la pro­
chaine session, ils nous donneront 
une législation enlevant, non seule­
ment A quatre catégories d’cmplos^s 
municipaux, mais A plusieurs autres 
employés des services publics, te 
droit LEGAL que ces travailleurs 
ont A la grève ; qu’ils mettront entre 
leurs mains, pour remplacer ce 
moyen nul est contre l’nrrtre public, 
l’arme du tribunal d'arbitrage où les 
villes et certains pouvoirs publics 
trouveront peut-être, plus souvent 
au’ils ne l’aimeraient, la condamna­
tion de leur façon d’agir envers une 
classe de salariés qui a droit, elle 
aussi. A une vie décente et qui peut 
compter être menée autrement que 
nar des ukasej d’éehevins, do mai 
res. de commissions administrati­
ves ou de parlements.

------------- *-------------

A la mairie de Paris
Paris, 22 (S. P, A.) - M. César 

('.aire, en primant possession tie son 
fauteuil do président du Conseil 
municipal, a prononcé le discours 
inaugurai d’usage. En termes élo­
quents. il a rendu hommage aux ef­
forts de l'assemblés! municipale 
pour la grandeur de Paris et il a es­
quissé un sage programme de pol«- 
tiaue financière. M. C sar Caire n 
été très applaudi..

Puis, M. I.cuiller, préfet de police, 
a pris A son tour le premier con­
tact avec l’assemblée municipale en 
résumant en un discours son pro­
gramme d'action si heureusement 
inauguré. 11 a dH que le but qu il 
poursuit comprend la sécurité des 
Parisiens, la lutte contre la vie 
«'■hère et le problème de la circula­
tion. Pour protéger les Parisiens 
H a déjà armé les agents et pour 
combattre la vie chère il compte 
bien désarmer les merenntis. Mais 
ii n'est pas partisan d'une méthode 
de suspicion sur le comemrce pari­
sien qui est foncièrement honnête; 
il veut discuter avec les commer­
çants, s'entendre avec eux de façon 
A n'avoir pas besoin, pour répri­
mer la fraude et la speculation, de 
recourir aux moyens que la loi lui

Un protecteur sûr pen­
dant votre travail

Vous trouverez peut-être l’eau 
mauvaise, quelque aliment insuf­
fisamment cuit a pu vous causer 
du trouble, un courant d’air pas­
sant par lu fenêtre d’un char vous 
a peut-être causé du mal, ou de 
la douleur, une chambre froide ou 
des draps humides ont peut-être 
provoque chez vous des élance­
ments rhumatismaux. Rappelez- 
vous que toute douleur causée par 
la congestion cède promptement à 
l’effet de la Nerviline. Quand vo 
tre estomac est aigre et délabré 
faites la simple expérience de l’ef 
fet de vingt gouttes de Nerviline 
dans de l’eau sucrée. Si les cram 
pes vous éveillent la nuit, la Nervi 
line y remédiera en un instant. 
Gardez toujours une bouteille de 
35 sous de Nerviline sous la main 

• (ann.)

donne.
On a voté ensuite un voeu de M 

Luquet demandant au gouverne­
ment de ne pas attendre le 1er août 
pour autoriser l’importation libre 
des blés et de rapporter les droits 
de douane qui frappent les blés 
d’importation.

A ce sujet. M. Emile Desvaux a 
rappelé au Conseil que la hausse du 
b!e et du pain a été le fait de spé­
culateurs haut placés, à la tète des­
quels était M. Yilgrain, dont M. Des­
vaux n’a cessé de dénoncer le rôle 
néfaste depuis plusieurs années.

Le “Correspondant”
Revue périodi«iue paraissant le 10 

et le 25 de chaque mois

10 JUILLET 1921:
I. — A propos des “centenaires” 

sud-américains. — La révolution 
libératrice de l’Amérique espagno­
le, d’après les “archives des Indes’ 
à Séville, — I...Marius André.

II. — Un français dans l’armée 
rouge en 1920. — Simples notes.. 
Eugène Chrétie.

III. — Une nouvelle questiom des 
Pays-Bas. — La nation rhénane.
IL Les princes locaux. — Avec 
deux cartes.. . P. Decize et J. Der- 
puy.

IV. — Les champs ensemencés 
—Roman.—III. .. Nelly Melin.

V. — Un siècle d’activité scien 
tifique. — La société de géogra 
phie.. Henri Froidevaux.

VI. — La vie et l’oeuvre de Jean 
Antoine Watteau... François Hou 
cher.

VII. — Le mouvement économi­
que. — L’aménagement du Rhône. 
— La crise de l’apprentissage. - 
Les chambres de métiers... An­
toine de Tablé.

VIII. — La vie et l’oeuvre de 
Carpeaux... André M. de Poncho 
ville.

IX. — A traers la presse étran 
gère. — Revues de Grande-Breta­
gne. — XIXTH century. — English 
review. — Traduction de Fran­
çois Lechannel.

X. — Revue des sciences... 
Francis Marre.

XI. — Chronique politique... 
Bernard de Lacombe.

XII. —. Bulletin bibliographique
Prix de l’abonnement: Paris

province e( colonies: un an: 60 fr. 
6 mois: 31 fr. Etranger: Un an 
70 fr., 6 mois: 36 fr.

Un numéro: 4 francs.
Compte Chèques postaux No 

250.82 Paris.
Les abonnements partent du 1er 

de chqaue mois.
On s’abonne à Paris aux bu­

reaux du Correspondant, rue Saint- 
Guillaume, 31 dans tous les bu­
reaux de poste et chez tous les ii 
braires des Départements.

“Devons-nous Acheter 
ou Vendre?”

“Comment est le mar­
ché ?” demande-t-il par 
Longue Distance (taux 
de Station - à-Station), 
épargnant peut - être 
ainsi une somme ronde­
lette ! Pour ceux qui 
veulent toujours être à 
point, le Longue Dis­
tance est le mode le plus 
rapide d’action. Le ser­
vice n’a jamais été plus 
efficace qu'aujourd’hui.

Demandez notre opuscule inti­
tulé “Quelques façons d'expé­
dier les affaires”.

Dignes de votre patronage, les

JAMBONS
CONTANT

■f

Aucun n'est mieux cuit — au­
cun n'est plus hygiénique — 
aucun nVst plus savoureux.

Voir votre honcher on épicier

Dr L-P. BOUTIN
DENTISTE

Angle Mont-Royal et Papineau 
Tel. St-Loul* 6211.

Aujourd'hui Samedi, nos Magasins Resteront Ouverts jusqu’à 6 hrs P. M.

AU BON MARCHÉ
LOT DE ROBES D ETE

A 3.98
RoJ^es en guin- 

gun ou fil de fan­
taisie sur fond ro­
se, vert, gris, avec 
jolis dessins ou 
quadrillés. Gran­
deurs de 36 et 38 
jjour dames et 
grandeurs de 16 à 
20 ans pour jeu­
nes filles. Prix 
très réduit, cha­
cune

3.98

En Vente Samedi et Lundi au

RAYON DES ARTICLES 
POUR HOMMES
Très Recommandé

Chemises d’Hommes, valeurs 
de 1.50, 2.00 et 2.50, pour 98c

Chemises de négligé en fil cordé et en 
indienne, de couleurs claires. Confection 
très ample. Manchettes françaises. Des­
sins à rayures de diverses couleurs. 
Pointures de 13Vz à 16(4. Valeurs cou­
rantes de 1.50, 2.00 et 2.50 chacune. 
Pour le prix unique de.. .. 98c

500 paires de chaussettes en bon co­
ton noir, brun ou gris. Talons et bouts 
de pied doubles. Pointures assorties 
pour hommes. Valeur régulière de 35c 
la paire. Pour le prix très ré­
duit de.............................

Pour Samedi et Lundi

SOLDE DE NOS COSTU­
MES EN TOILE ET SOIE

Valeurs jusqu’à 24.00, pour 15.98
Ces costumes sont très pratiques pour 

le voyage et l’auto. Ils sont confectionnés 
avec plis dans le dos et ornés d’une ceintu- 
i e et poches de chaque côté. Grandeurs de 
36 à 42. Valeurs courantes jusqu’à 21.00.
Pour le prix unique de.. ,. 15.98

Deux Réductions Extraordinaires 
pour Lundi Seulement dans les

ETOFFES A COSTUMES, 
MANTES OU JUPES

Tissus tout laine, à larges rayures, pour jupes. 
Dans les teintes de crème et vert, crème et bleu- 
pâle, crème et rouille, crème et gris-fer. Largeur 
de 56 pouces. Valeur actuelle de 4.50 la ^ Qû 
verge. Prix caractéristique...................

TRICOTINE NOIRE tout laine, pour costumes, 
mantes ou jupes. Largeur de 54 pouces. Valeur 
réelle de 4.00 la verge. Prix très spé- J9 é> 
ci al.............................................................

Pour Lundi Seulement— Grande Mise en Vente de

TISSUS LAVABLES
Valeurs de 98c à 3.50 la verge, pour 69c

Balance de nos tissus lavables tels que : voile suisse brodé en soie, 
ainsi que marquisette de fantaisie. Grand choix de jolis dessins à rayures, 
à fleure ou quadrillés, en couleur sur fond foncé, et quelques coloris clai­
res. En grande demande pour robes de toilette, robes de fillettes, blouses 
légères, etc. Largeurs de 36, 40 et 45 pouces. Valeurs courantes de 98c à 
3.50 la verge. Pour le prix unique de....................................................................

69c
2000 VERRES DE VOILE DE FANTAISIE

Valeurs de 98c la verge, pour 39c
F abrication anglaise. Grande variété de jolis dessins à rayures en cou­

leur sur fond blanc. La grande demande pour blouses et robes d’enfants. 
Largeur de 40 pouces. Valeur courante de 98c la verge. Pour le prix très 
réduit de...................................................... 39c
2 Offres Extraordi­

naires pour Lun­
di au

•

RAYON DES 
SOIERIES

Extra Spécial

600 verges de Soie 
Duchesse et Crêpe 

de Chine, valeurs 
de 1.49 et 1.95 la 
verge pour 98c

Soie Duchesse, qualité 
tout soie, dans les teintes de 
lilas, bleu ciel, réséda, vio­
let, vert foncé et prune.

Crêpe de Chine de soie, 
dans les nuances de vert 
foncé et brun tabac seule­
ment. Ces tissus sont très 
appropriés pour blouses, ro­
bes, etc. Largeur de 36 pou­
ces. Valeurs courantes de 
1.49 et 1.95 la verge. Pour 
le prix unique de 98c

SOIE TAFFETAS, fini 
chiffon, d’un beau noir jais. 
Qualité pesante et brillante. 
Fabrication suisse. Largeur 
de 38 pouces. Valeur cou­
rante de 3.98 la verge. Pour
le prix très réduit 2.98
de..........................

En Vente Samedi et 
Lundi au Rayon du 

Tailleur, 
Deuxième Etage

.HABILLEMENTS blancs, style 
‘Midairs” avec grand collet et poi­
gnets bleus, lacés «le chaque cMé ; 
culotte unie. Grondeurs de 21<J à 5 
an*. Valeur actuelle de 1.58 4 ÀQ 
chacun. Prix révisé................ I ■K.W

HABILLEMENTS en aiSngan rayé 
gris ou bleu. Style "Oliver Twist”. 
Culotte unie. Grandeurs de 2% à fi 
ans. Valeur de 1.Ï8 chacun. QO*% 
Prix spécial..................................wOG

Deux Offres Extra­
ordinaires pour Sa­
medi et Lundi au 
Rayon des Garni­
tures de Maison

CARPlvTTKS en paille. Grand choix 
«le jolis dessins japonais. Prix nés 
rétluit suivant la dimension :

27 x 50 pouces. Valeur «le AA**
75c. Spécial......................................‘•‘•C

3fi x 72 pouces. Voleur de CO** 
1.00. Spécial.....................................DwC

MOl'SSEIJNB avec petits pots, tex­
ture fine et ferme, largeur de 26 
pouces. Valeurs actuelles de 30c et 
40c la verge. Prix révisé. t 9C

En Vente Samedi et 
Lundi au Comptoir 
des Bas pour Dames
HAS en soie gris pftle ou foncé, cas­

tor et bleu-marine. Itus parfaits, avec 
haut de jambes et pteil double. Tou­
tes les pointutes pour daines. OQ** 
Prix spécial, la paire...............096

BAS en fllosclllc noir, avec pied 
sans couture. Pointures «le 9 et 914 
pour dames. Prix caractéris- A“7** 
tique, lu paire............................ "f I 6

BAS en flloseille blanc, bas minces 
et de belle apparence. Toutes les 
pointures pour dames. Prix QCm 
spécial, la paire...........................996

Ou 3 paires pour.. 1.00

Deux Offres Excep­
tionnelles au Rayon 

de la Lingerie
KIMONOS en crépon de coton fleu­

ri styles Empire ou ruban à ht taille. 
Garnis «le sole. Nuances pftles et fon­
cées. Grandeurs de 3fi 6 42 pour da­
mes. Prix particulier, du- p /[Q

CAMISOLES en tricot d’été uni ou 
garnies de dentelle. Manches cour­
tes ou «ans manches. Grandeurs de 
34 fi 38 pour dames. Prix ea- QQa 
rnctérlstlquP, chacune.............096

Trois Valeurs Avantageuses pour Samedi 
et Lundi au

COMPTOIR D LA 
GANTERIE

GANTS LONGS en soie blan­
che. Bout des doigts double. Lon-

Jueur de 16 boutons.. Pointures 
e 514 A 8 pour dames. ^ QJU 
Prix particulier, la pre éùm&O
GANTS "COURTS en"soie blan­

che, noire, grise et mastic. Deux 
boutons pression. Bout des doigts 
double. Toutes les pointures pour 
dames. Prix spécial, la QO#*

GANTS en soie champagne seu­
lement. Longueur de 10 boutons.
Bout des doigts double. Toutes les 
pointures pour dames.
Prix révisé, la poire. 1.98

LETENDRE LIMITEE, 625 Ste-Catherine Est, angle Montcalm
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L'A. C. J. C. À MONTRÉAL
PIÉTÉ, ÉTUDE, ACTION

PAS DE VACANCES!
Pas de vacances! Ceci s’adresse 

à tous les membres de TA. C. J. C. 
et aux cercles. La raison, c’est que 
nous n’en avons pas le temps. Cela 
ne veut pas dire que les cercles de­
vront fonctionner avec exactement 
la môme vigueur que durant le reste 
de l’année, mais cela veut dire 
qu’ils ne doivent pas s’arrêter du­
rant juillet et août. Il ne faut pas 
de vide dans notre vie. Un grand 
nombre de cercles fonctionnent ré-
fulièrement durant toute l’année, et, 

la fin, ne sont pas plus fatigués. 
Ils sont de ceux qui ne tombent pas 

dans une langeur déprimante; on 
les voit toujours au poste quand on 
a besoin d’eux; ce sont ceux qui 
fonctionnent le mieux. A l’automne, 
ils ne gaspillent pas leurs énergies 
à reconstituer et réorganiser leurs 
rangs; ils sont prêts. Tous les cer­
cles devraient être comme eux.

L’année dernière a été une année 
d’organisation et de consolidation; 
l’année qui commence doit être me 
année d’expansion. Le Conseil fé­
déra] de cette année, tenu à la veille 
du Congrès de Québec, a été pour 
un grand nombre toute une révéla­
tion. Durant toute la journée, il y 
a régné une camaraderie, un en­
train et une communauté de pensée 
et d’aspirations que l’on doit trou­
ver rarement ailleurs. Nous savons 
ce que nous voulons, où nous allons. 
Nous avons l’unité de volonté à un 
degré de perfection très avanie. 
L on a manifesté, dans la direction 
de l’Association, une confiance qui 
centuplera sa force durant l’année. 
Elle sait qu’elle peut compter sur 
ses cercles au besoin; qu’elle peut 
leur demander des sacrifices avec 
l’assurance de se les voir consen­
tis. La souscription improvisée, à 
laquelle on n’avait pas songé, con­
sentie avec une générosité entraî­
nante, a prouvé à tous ceux qui 
étaient présents, que les délégués 
et par conséquent les cercles, com­
prennent l’importance de l’oeuvre 
qu’ils ont entreprise et ^ont prêts à 
faire pour elle les plus grands sa­
crifices. Le Conseil fédéral nous a 
donné une impression de force, de 
sérieux, d’unité et de volonté qui 
permet d’espérer de grandes cho­
ses de l’A. C. J. C., durant la nou­
velle année que nous commençons.

Pas de vacances et une année 
d’expansion, cela fait naître dans 
notre esprit l’idée de propagande. 
Dr s Comit.'s font souvent observer 
que les saisons d’automne, d’hiver 
et du printemps sont très défavora­
bles û la propagande, à cause des 
communications difficiles. A ceux- 
là, il reste l’été; le ’.aisseront-ils 
s’envoler sans en protiter? Et les 
ct clés, n’est-ce pas aussi durant 
cette saison qu’ils peuvent faire le 
plus facilement leur propagande, 
alors qu’ils sont moins absorbés 
par les autres travaux de leur cer­
cle? Et on ne peut sortir de là: il 
fan*, de la propagande. Nous n’avons 
pas à sauver notre âme sans nous 
occuper de celle de notre voisin; 
nous avons charge de notre frère. 
Nous ne rendrons pas seulement 
compte du bien que nous aurons 
fait, mais aussi de celui que nous 
n’aurons pas fait. Il n’y a pas de 
moyen terme: si nous ne faisons 
pas' de progrès, nous perdrons du 
terrain. Ces trois raisons suffisent 
pour rous faire comprendre l'abso­
lue nécessité de la nropagandc.

C’est un sujet très vieux que •elui- 
là ; il est cependant toujours d’ac­
tualité ; c’est une des nombreuses 
redites auxquelles il faut s’astrein­
dre. Propagande ! Propagande ! 
Propagande ! Tout le temps, par­
tout ct de toutes les façons. La pro­
pagande ne consiste pas seulement 
à conquérir de nouvelles unités ; 
elle peut revêtir une foule d’aulres 
formes. L’A. C. J. C. est un vaste 
mouvement d’idées : il faut propa­
ger scs idées. L’A. C. J. C. a un or­
gane officiel ; diffusons "Le Se­
meur.” L’A. C. .1. C. désire aider 
au développement de l’intellectua­
lisme chez nous, elle possède un 
service de librairie: faisons connaî­
tre son service de librairie et le 
chemin qu’il faut prendre pour y 
arriver. L’A. C. J. C. a un caractère 
religieux et national bien défini : 
faisons-le connaître clairement et 
dissipons les préjugés dont on l’en­
toure.

L’A. C. J. C. est une oeuvre de 
formation, composée de cercles 
d’étude, non de dobs, de cercles 
d’amusements ou littéraires ; elle 
forme pour l’action généreuse et 
sociale, ne s’occupe pas de politi­
que et ne se laisse pas rabaisser nu 
rôle de tremplin des ambitions per­
sonnelles politiques ou autres: fai­
sons connaître à tous son vrai ca­
ractère ct défepdons-le contre les 
attaques tfe ceux qu’elle gêne.

Où que nous soyons et quoi que 
nous fassions, à quelqu’autre asso­
ciation que nous appartenions, 
ayons-la toujours à l’esprit et veil­
lons sans cesse à ses intérêts. Que 
chacun porte son insigne, de préfé­
rence à d’autres, afin qu’on Je recon­
naisse et qu’on puisse réclamer son 
concours au besoin. Soyons de TA. 
C. J. C. tout le temps.

Durant les mois d’été, préparons 
la fondation de nouveaux cercles et 
voyons quel#! sont ceux des jeunes 
.avec qui nous nouons des relations, 
qui pourraient faire de bons mem­
bres de l’Association. Si chacun 
voulait se mettre effectivement à 
cette tâche et se donner la maîn, 
nous pourrions presque doubler 
nos effectifs dlirant l’année. Il suffit 
d’unpeu de bonne volonté et d’at­
tention. Tout le monde voyage du­
rant l’été ; c’est le temps d’avoir 
les veux ouverts et de tendre l’oreil­
le. Si nous ne nous laissions distrai­
re par toutes sortes de futilités et 
portions plus d’attention à tout ce 
qui nous entoure, notre tâche de 
nropngaude serait réduite de moi­
tié. Au retour dans notr.^ cercle, 
nous apporterions une foule de ren­
seignements utiles qui nous évite­
raient des démarches inutiles et des 
tâtonnements.

Il devrait se tenir durant juillet 
et août des conventions et des jour­
nées de l’A. C. .1. C.. surtout à la 
campagne où cela peut difficilement 
se faire durant les autres saisons. 
Les journaux de France nous no- 
nortent sur ce sujet un bel exemple 
de L’Association Catholique de la 
Jeunesse Française. Ainsi, le Kl 
juillet, l’A. C. J. F. tenait une ren­
contre, un pèlerinage, une réunion 
cantonnait* et deux congrès canfon- 
naux : le 17, un Congrès diocésain, 
un congrès cantonnai, un pèlerina­
ge et une excursion-congrès. Voilà 
une belle activité, qui tient l’A. C. J 
F. continuellement sous les yeux de 
la jeunesse de son pays. Et cela se 
passe le dimanche, et par conse­
quent ne dérange personne ; au 
contraire, TA. C. J. F. fait passer 
utilement le dimanche à ses grou­
pes.

Profitons de 1 expérience des au­
tres. Soyons sur la brèche tous les 
jours de l’année. Préparons durant 
l’été la propagande de l’année. Où 
que nous soyons, ayons sans cesse 
dans l’esnrit les intérêts et le pro­
grès de l’A. C. J. C. et ne défendons 
pas à ceux qui ne sont pasde '.’As­
sociation, mais qui l’aiment, de 
faire en sa faveur, un bon travail.

Lucien GERMAIN
PETITES NOTES

Le temps des vacances, c’est le 
temps de la propagande.

* m *

Que chacun recueille un abon­
nement au “Semeur”; c’est l’orga­
ne officiel de l’Association, il faut 
le répandre.

A +
Si vous voyez la possibilité de 

fonder un cercle dans un endroit 
que vous connaissez, avertissez-en 
notre Comité régional et le Secré­
tariat général le plus tôt possible.

* - *
, Le rapport du Congrès de (Qué­
bec sera publié. La liste de sous­
cription pour ce volume est ouver­
te: $1.50 le volume. A l’oeuvre.

# # #
Il faut que les cotisations et les 

abonnements entrent le plus tôt 
possible, soyons ponctuels et disci­
plinés.

Les cercles ont souscrits géné­
reusement au Conseil fédéral pour 
un meilleur rendement du Secré­
tariat. Quelques cercles se sont dé­
jà acquittés de cette souscription; 
qu on les imite.

* * *

ESPAGNE : 11 vient de se fon­
der en Espagne une association de 
Jeunesse, la "Confédération des 
étudiants catholiqqes”. Elle se 
propose comme programme, la dé­
fense de la foi et la défense de la 
Ijberté de l’enseignement contre le 
monopole de l’Etat. Sa devise: Fr­
ètes, Srientia, Ubertns. Elle veut 
former une élite catholique. Elle 
compte, à l’heure actuelle, plus de 
48 associations fédérées.

* * ■*

BRESIL: — Il y a trois ans, il a 
été fondé à Bcllo-Horizonte, par 
un groupe d’étudiants, la Associa- 
çno dns mocos catholicos, pour 
contrebalancer la Y M. C. A. 
Cette association rayonna bientôt 
dans les villes voisines. Dans les 
villes où elle est organisée, pas une 
pellicule rie cinéma ne se déroule, 
qui n’ait auparavant reçu le visa 
de la Ligue de moralité' qu’elle y 
a fondée. Elle installe le crucifix 
dans les écoles d’où il est absent.

LA QUESTION DE LA HAUTE-SILESIE
Le duel des financiers anglais et français

M. Hèroux a iait allusion, dans 
son article de jeudi (Encore la Hau­
te-Silésie), au duel des deux grou­
pes de financiers anglais et fran­
çais, désireux de lier contact avec 
ta haute finance allemande. Il a cité 
à ce propos quelques lignes d'un 
article de la Revue Universelle, du 
1er juillet, intitulé : Le secret de 
Wiesbade. Voici un extrait plus co­
pieux de ce même article, qui résu­
me la dernière phase du conflit :

La méthode napoléonienne, c’est 
de frapper l’ennemi là où il est le 
plus fort. Soit par étude, soit par 
instinct, nos gens mirent ce pré­
cepte en pratique. Le point le 
plus fort de l’industrie allemande 
s’incarnait en Hugo Stinnes et c’est 
à Hugo Stinnes que las hommes d’af­
faires anglais, représentés symboli­
quement par lord d’Abernon. étaient 
le plus solidement accrochés. C’est 
donc à l’assaut de Stinnes que l’on 
décida de procéder, quitte à donner 
de l’ombrage à ceux de ses concur­
rents, comme Otto Wolff, avec qui 
l’on travaillait ferme depuis plu­
sieurs mois déjà.

L’entreprise n’était pas aisée. 
En premier lieu, on allait se heurter 
à la gallophobie de eet homme têtu 
qu’est Stinnes et à l’opposition très 
énergique du parti politique avec 
lequel il est lié. Ensuite il fallait 
s’attendre à de rudes ripostes des 
Anglais qui n’avaient aucune inten­
tion de lâcher le morceau.

Il fut très difficile d’entrer en rela­
tions directes ax^ec Stinnes. On 
n’y parvint qu’après de longs tra­
vaux d’approche et c’est seulement 
clans les derniers jours d’avril que 
contmencèrent à Berlin des conver­
sations qui se poursuivirent à Es­
sen au début de mai.

On tint à Stinnes à peu près ce 
langage : “Vous avez de vastes pro­
jets. Ils concordent avec les nôtres 
et c’est notre intérêt mutuel de com­
biner nos activités. Nous nous 
complétons, en effet, comme l’aveu­
gle et le paralytique. Nous avons 
le fer, vous le charbon. La Ruhr 
et la Lorraine se correspondent et 
leur connexité nous unit fatalement. 
En outre, nous sommes voisins. 
Ainsi la collaboration économique 
que nous envisageons est dans la 
nature des choses. Elle est d’ail­
leurs nécessaire à l’avenir de la 
paix. Nous sommes votre créan­
cier principal et celui que sa propre 
situation doit rendre le plus exi­
geant. Gagnons de l’argent en 
commun. Faisons économiquement 
la conquête du monde. Des champs 
illimités s’offrent à notre action. 
Nous nous jetterons ensemble sur 
le Caucase et l’Oural. Ensemble 
nous nous apprêterons à refaire de 
la Russie, quand le moment en sera 
venu, Un Etat industriellement civi­
lisé. Ensemble nous aménagerons 
le globe.”

Hugo Stinnes, néanmoins, refusait 
de se laisser séduire; or, c’est pré­
cisément vers cette époque qu’il fut 
question d’occuper la Ruhr... On 
disait même que, s’il le fallait, les 
Français l’occuperaient seuls. On 
ne parlait que de "main au collet" 
Stinnes alors s’alarma. Si elle al­
lait se trouver privée à la fois de la 
Ruhr et de la Haute-Silésie, que

Tout cela ne s’est pas fait sans lut­
te. Aujourd’hui, l’association veut 
établir son contre à Rio de Janei­
ro et rayonner dans toupies Etats 
du Brésil.

•* * *

ANGLETEBRE: — La conféren­
ce annuelle de la jeunesse catholi­
que de Grande-Bretagne se tiendra 
cette année à Glasgow, où il y a en­
viron 450,000 catholiques.

* * *

ALLEMAGNE: — L’Union des 
sociétés catholiques de jeunes gens 
d’Allemagne vient de fêter le 25c 
anniversaire de sa fondation. Fon­
dée en 1890, elle comptait alors
000 sociétés; elle en compte au­
jourd’hui 3000 avec plus de 350,- 
000 membres. Elle publie sept 
journaux. Il y a 15 ans, une seule 
personne suffisait pour l’adminis­
tration; aujourd'hui, il y en a 45. 
G’est une des plus grandes orga­
nisations de jeunesse du monde. 
Son but est de donner à ses mem­
bres. une conception religieuse et 
morale de la vie sociale et civile, 
non seulement l’instruction, mais 
une réelle éducation.

* * *
N’oublions pas qu’il est toujours 

temps de faire quelque chose pour 
la bonne presse.

deviendrait l’industrie allemande ? 
La menace était grave. Elle porta. 
Stinnes se montra plus traitable. 
On discuta les modalités d'un ac­
cord. Une première fois tout craqua, 
mais la mobilisation de la classe 
19, survenue à point sur ces entre­
faites, assouplit le terrible Allemand 
et pendant quelques jours on put 
croire que la chose était faite.

Comme entrée de jeu, Stinnes 
apportait sa bonne volonté person­
nelle et la résignation du parti po­
puliste à l’exécution enfin du traité 
de Versailles, tout au moins sur le 
chapitre des réparations. Streae- 
mann, le cas échéant, serait chargé 
d’appliquer cette politique nouvelle 
et, sans doute, si tout était demeuré 
en l’état, eût-ce été ce même Stre- 
semann dont nous eussions entendu 
vanter l’honnêteté. Mais lord d'A- 
bernon veillait.

Il avait bien eu vent, dès le début, 
des efforts faits auprès de Stinnes 
par des émissaires de puissants 
groupes économiques français, mais 
il lui fallut plusieurs jours pour en 
connaître le détail et pour riposter.

Ce fut un beau match. A la fin, 
l’Anglais reprit nettement le dessus. 
Peut-être aussi les Français s’é- 
(n e it-ils montrés un peu trop exi­
geants dans leurs prévisions de 
partage. Ils avaient sans doute 
oublié que si Hugo Htinnes est un 
vaincu, c’est un vaincu récalcitrant.

“Ne vous occupez donc pas de ces 
gens-là, lui dit-on en parlant de 
nous. Et que leurs menaces, s’ils 
vous en font, ne vous effravent 
point. Dans ce monde, c’est l’An­
gleterre qui commande, après Dieu. 
C’est de l’Angleterre que dépendent 
l’avenir et le présent de l’Allema­
gne.”

Cette voix fut écoutée. Les An­
glais, pour “enlever l’affaire” ou 
pour sceller le rapatriage, promirent 
catégoriquement aux Allemands 
tout le bassin minier de Haute- 
Silésie. Et, par une remarquable 
coïncidence, M. Lloyd George, en 
effet, prononçait trois jours plus tard
son fulgurant discours.

** *
Cependant, les Français évincés 

ne se tinrent pas pour battus. Il 
n'y avait rien à faire avec Stinnes 
et les siens ? Soit. Mais Stinnes a 
des concurrents, des rivaux, pour 
ne pas dire des ennemis. Et à dé­
faut de Stinnes, Otto Wolff et 
Rathenau représentent encore une 
force très appréciable. Or, il ad­
vint qu’au lieu de nous trouver 
devant un chancelier Strosemann, 
derrière qui nous eussions aperçu 
Stinnes, nous nous trouvâmes de­
vant un chancelier Wirth, près de 
qui nous reconnaissions Rathenau. 
Quelque peu rêveur et métaphysi­
cien, ce Rathenau est pourtant un 
homme avec qui l’on peut causer. 
Quand il se déplace en qualité de 
ministre pour s’entretenir avec un 
ministre français, il n’est peut-être 
pas aussi clair et explicite qu’on 
pourrait le souhaiter. Mais quand 
il redevient, pour un instant, simple 
directeur de l’A.E.G. (Société géné­
rale d’électricité), sa conversation 
est profitable pour ceux qui, n’ayant 
pas le malheur d'exercer une fonc­
tion publique, ont le droit d’ouvrir 
les oreilles.

La Banque Provinciale
DES PROFITS NETS DE $92,000 

DE PLUS QUE L’AN DERNIER
Le bilan financier de la Banque 

Provinciale du Canada, qui a été 
rendu public, jeudi matin, révèle 
une situation des plus avantageuses.

L’augmentation de l’actif ressort 
à près de six millions sur les chif­
fres du rapport précédent. L’actif 
de la banque accuse maintenant le 
chiffre important de plus de qua­
rante-cinq millions.

Les obligations dues au public, 
dépôts, etc., se chiffrent à au delà 
de $41.080.000. et l’actif liquide de 
l’institution, chose remarquable à 
noter, accuse la somme de $28,366,- 
000, dont $10,145,000 en caisse et la 
balance en obligations des gouver­
nements, des municipalités, etc., 
aussi de prêts à demande sur nan­
tissement de titres, ces *<1 rniers s’é­
levant à au delà de $6,239.000.

Les prêts faits aux corporations 
municipales et scolaires s’élèvent à 
la somme de $1,674,000 et ceux faits 
au commerce à au delà de $14.700,- 
000, accusant une augmentation 
d’environ $5,000,000 sur les chiffres 
du total des prêts de l’an dernier.

GOODWIN
UNE IMPORTANTE VENTE DE SOIES
Achetées spécialement en Angleterre et au Japon et

arrivées tout récemment
La variété des couleurs est extraordinaire, plusieurs nuances ne se trou­
vant pas ailleurs. Les valeurs sont exceptionnelles. La quantité est con­
sidérable, roais comme certaines couleurs sont susceptibles de s’enlever 
vite, il serait bon de venir de bonne heure.

/

CREPE CANTON de 4# pouce» — 2.85
Gris perle Paon Marine Blanc Henné Sable

CREPE GEORGETTE de 40 pouces - 1.65

Noir

Rose pâle 
Sable 
Bleu ciel 
Grenat 
T urquoise 
Henné 
Copen 
Prune

Bleu ciel 
Réséda 
Subie 
Belge 
ade 
Mauve 
Vert NU 
Vieux ros*

Bourgogne
Noir
Gorail
Améthyste
Pourpre
Mi-gris
Gris acier
Beige

Bleu-marine 
Mauve 
Blanc 
Vieux rose 
Rose pâle 
Rose sauvage 
Jade

Vieil or 
Cliumpugne 
Paon 
Lavande
Nvl
Ghart reuse 
Brun

< ’.crise y
Fraise écrase® 
Citron t i 
Pêche 4 
Belge
Gris taupe f 
Bleu minuit I

HABUTAI de 36 pouces — 1.25
Castor
Cerise
Moutarde'
Turquoise
Henné
Orange
Maïs
Paon

Rouge 
Marine pâle 
Rose clair 
Améthyst»
Russe
Saumon
Tffupe
Brun

Au deuxième.

Electrique 
Rose 
Marine 
Chair 
Rose pâle 
Gris 
Noir
Orange brûlée

Vieil or 
Bleu fleur de 

maïs
Brun africain 
Emeraud*
Vin 
Blanc

if
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MAGASINS FERMÉS AUJOURD'HUI ET 
TOUS LES SAMEDIS PENDANT 

JUILLET ET AOUT

Limite»

Les profits nets de l’exercice fi­
nissant le 30 juin dernier 02 mois 
d’opérations) ont été de $42j,64/. 
soit au delà de $92,000 d’augmenla- 
tion sur l’exercice précèdent : de 
cette somme, le dividende au taux 
de 9 p.c. l’an s’élevant à $264,024. a 
été payé aux actionnaires, et aussi 
une somme de $25.000 a été ajou­
tée au Fonds de Pension pour les 
officiers et employés, lequel fonds 
s’élève maintenant au chiffre de 
$125,000.

Durant l’année, le capital ‘de la 
banque a été augmenté d’un million 
de dollars, portant celui-ci au chil 
fre de trois millions, — et la prime 
reçue sur cette nouvelle émission 
a été <ie $200,000. Une somme de 
$300,000 a été portée au Fonds de 
Réserve, lequel s’élève maintenant 
à près de 50 p.c. 'du capital payé, 
soit $1.400.000.

Il ressort de l’analyse ci dessus 
que cette Institution canadienne 
française a eu sa grande part de 
l’augmentation des affaires chez 
nos nationaux durant l'année ecou- 
iée, et MM. les administrateurs de 
la banque aussi bien que MM les 
commissaires censeurs ont droit de 
se féliciter de succès aussi remar­
quables qui témoignent de l’effica­
cité des nôtres en matière de fi­
nances.

L’assemblée annuelle des action-

Chesterfields et sièges de tous genres. 
Prix modérés

Tél. Est 4090. 478 rue St-Deni», près Sherbrooke. Montréal.

Feuilleton du ‘ ‘Devoir ’ ’ :

‘GOMME UNE LEGENDE...
de Victor Féli

16
(Suite)

...Monsieur le curé, disait Guy
avec désolation, vous avez la res­
source de dire votre bréviaire, 
Louis de turlutiner à l'orgue. Net­
te de tricoter, mais moi, je mour­
rai de désespoir d'ici à ce soir.

Louis haussa les épaules.
Soudain Guy s’élança vers lui:
—En lout cas, cxpllque-moi com­

ment tu as trouvé le point.
C’est bien simple, j'avais déjà 

remarqué que la ligne représentant 
le Sanctus sur la planchette, ligne 
si étroite soit-elle, est faite, en vé­
rité, de deux traits, et que la pre­
mière note de la gavotte est au 
beau milieu des deux traits, donc

les deux lignes signifient les deux 
bords du torrent et l'ouverture est 
entre ces bords.

Nette disait:
Je ne sais comment Louis a 

pu découvrir l’ombre même d’une 
idée à suivre dans ce fouillis de 
points et de ligne.

Je ne le sais pas moi-même, 
dit Louis sincèrement et cela pour­
tant me paraît aussi clair mainte­
nant que le moins compliqué de 
nos alphabets.

Nette contemplait le jeune hom­
me avec admiration:

— Oh! Louis tu es un grand hom­
me I

L'idée de Louis grand homme 
les amusa si fort qu’un quadruple

éclat de rire se fit entendre, mais 
il leur semblait si naturel de rire 
de n’importe quoi en ce bienheu­
reux moment...

Ils s’acheminèrent vers le ha­
meau.

-Louis, je me colle à toi, mon 
grand homme, disait Guy, car ne 
pas parler du trésor de la journée 
me paraît impossible! invite-moi à 
déjeûner.

C’est cela, viens donc.
Nette remonta seule au château 

et annonça à Mlle Hermine l’idée 
( de Louis voulant lu nuit prochai: 
j ne pécher des écrevisses.

Mlle Hermine un peu émue tout 
d’abord de cette fugue, nocturne, 
y consentit cependant devant les 
supplications de la fillette.

O! bienheureuse nuit, soupi­
rait Guy, descendras-tu enfin sur 
la terre! Dire qu’il y a des gens 
qui regarderont poétiquement les 
étoiles ce soir tandis que je ne rê­
verai que de les perdre de vue...

Le vieux curé, en son presbytè­
re, réfléchissait aux difficultés qui 
se présenteraient à côté de la re­
cherche fatidique. D'abord, dan­
gers matériels pour les enfants, 
qui, braves et vigoureux certaine­
ment, allaient cependant vers un 
inconnu peut-être dangereux. N'al- 
laicnt-ils pas provoquer par leur

entrée dans le fameux souterrain 
des éboulonients, des fissures, on 
ne savait! et, plus tard, si en vé­
rité le trésor était retrouvé, com­
ment faire pour l’enlever, le sous­
traire à la cupidité, le transformer 
enfin en bonnes valeurs Tout 
cela était bien ardu pour le pau­
vre homme, mais il se dit avec rai­
son que si le bon Dieu permettait 
un pareil événement, il donnerait 
aussi les moyens d’amener a bien 
loules choses, et plein de confian­
ce en la bonté divine, il attendit 
le soir avec impatience.

A dix heures, quand un complet 
silence régna sur le hameau, les 
"conspirateurs” selon l’expression 
de Guy. sortirent de la maison de 
la bonne Madeleine qui, avec le 
vieux prêtre, formait l’arrière gar­
de de la caravane. Le coeur sim­
ple de la douce paysanne se ré­
jouissait du bonheur futur des en­
fants qu’elle avait vu naître et 
grandir auprès de son fils, ct elle 
dit seulement à ce dernier:

- Tu feras bien attention, Louis. 
Des fois, dans ces caves, on ne sait 
pas ce que vous trouvere*.

—Sois tranquille, maman, nous 
seront prudents.

—Toi, mais ce terrible Guy, di­
sait le curé?

-Monsieur ie curé, je me sens

;cc soir l’âme d’un petit agneau 
tout blanc, assura Guyl Soyez sans 
crainte; mais au moment de des­
cendre dans le ruisseau, Louis se 
tourna vers son ami et éclairant 
bien son visage de la grosse lan­
terne qu’il tenait en mains, il le 
dévisagea et lui dit fermement:

-Guv tu vas me faire une pro­
messe.

—Laquelle?
De m’obéir en tout, constam­

ment, sans répliques, sans discus 
sions, tout le temps que nous se 
rons dans le labyrinthe

Guy fit une légère grimace
—Parce que j'aurai besoin d’une 

attention de tous les instants pour 
me diriger sans broncher. Donne- 
moi ta parole. Je ne m’engage pas 
là-dedans et surtout je ne vous y 
engage pas sans cette assurance 
formelle.

—Mon pauvre Louis, même si lu 
m’abandonnai* en ce moment, au­
cune puissance au monde ne m'em­
pêcherait de descendre dans le 
souterrain.

Oui, et en deux pas tu serais 
égaré, perdu à tout jamais et voué 
à une mort atroce.

Madeleine frémit en écoutant son 
fils:

—Pourtant, pauvres petits, s’il y 
a tant de choses à craindre, hasur

naircs aura lieu le "O août prochain, 
à midi. (Communiqué.)—------ *--------- »
Assemblée à Rosemont

Tous les électeurs du quartier 
Rosemont ainsi que la partie de 
Dclorimier, de la rue des Erables, 
côté est, à la rue des Carrières, ain­
si que h* côté est de la rue Parthe- 
nais aux limites de la ville et borné 
au sud par le Pacifique Canadien, 
formant aujourd’hui le quartier No 
33, sont invités de se rendre nu 
théâtre Opéra scope, 1870. rue Mas­
son, lundi soir, à 9 h., pour offrir 
la candidature à l’ex-échevin Aldé- 
rie Lavergne. orateurs présents 
porteront la parole dans les deux 
langues. (Communiqué)

da-t-elle.
Mais 1rs trois enfants avaienl dé­

jà sauté dans le lit du Sanctus.
Le signe de ):i Croix, mes e*i 

fants, le sigsie de la Croix, leur 
crin le curé.

Tous trois se signèrent, puis 
Nette, levant son doux visage vers 
le chemin, dit à Madeleine et au 
vieux prêtre

Surtout n’ayez pas peur si 
nous restons longtemps; puisque 
nous sommes trois, que nous avons 
une "carte” l'un ou l’autre vien­
drait bien apporter des nouvelles 
si un accident était arrivé:

Oui, oui, répondit h* curé avec 
un ton soucieux.

Et cependant la phrase de Nette 
répondait à ses propres pensées. Il 
avait en envie tout d’abord d'in­
terdire a la fillette de suivre les 
deux garçons dans l'expédition du 
moment, mais Marie Antoinette, 
grande et forte, aussi robuste et 
agile que Guy, habituée à suivre 
son frère en n’importe quelle es­
calade ou descente dangereuse 
dans les montagnes du pays, ne 
pouvait être, non seulement point 
un embarras pour les jeunes gens, 
mais au contraire leur devenir une 
aide, en telle circonstance qui pou­
vait se présenter, enfin l’idée de 
l’enfant avait été la sienne; c'est

Tiers-Ordre Franciscain!}
Fraternité Saint-François. Rudj 

Dorchester ouest. No 904. Réunion* 
des frères, dimanche, le 24 juillet»! 
à 2 h. do l’après-midi.

Les membres sont priés de s’jf1 
rendre sans autre convocation.

Le Secrétaire,

Fraternité Saint-Antoine. Rue l.a- 
gaurhetière est. No 777. Réunion 
des soeurs novices, dimanche, le 24 
juillet, à 2 h. de l’après-midi.

Les membres sont priés de s'y 
rendre sans autre convocation.

La Secrétaire,

qu'ils avaient plus de chance à 
trois pour surmonter des difficul­
tés et en tout cas pour revenir au 
besoin chercher du secours.

Là! ça y est, disait Guy, qui 
venait de réussir à mettre de rô­
le la grande pierre branlante dé­
signée par Louis. Voyons le nu­
méro deux.

El i) se jeta sur la seconde as­
sise. Celle-ci se “dévissa" en un 
clin (l'oeil.

Tiens, fil Guy étonné, elle a 
compris qu’il n’y avait pas de ré­
sistance à faire. Mais! Eh bien! 
qu'est-ce que c’est que ça? Louis, 
était-ce prévu dans ton program­
me?

Penché sur remplacement iaissê 
vide pur les gros blocs enlevés, 
Louis regardait.

Non, dit-il, je ne comprends
pas.

Un fond de roc, lisse, uni. sans 
arête d’aucune sorte, s'étendai* an* 
dessous, donnant l'impression d'u­
ne nappe rocheuse qui se proion-, 
geait sur une grande surface.

(A Suivre.)

---------------------------- :--------- --L..-J]
Ce Journal »»» Imprime au Nn «s nx j 

lolnl-Vinrent, a Montreal, par eiMPRim. 
RIK t’OPVl.Sîne t* reapontabtliU (imlMtl, 
joa J Kmebiml. «Trent ,

I
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TARIF DES 
PETITES AFFICHES

DEMANDES D’EMPLOI : — Ju.qu’à U 
mots, 20 asui. «t 1 »ou par mot •uppUmen-
“demandes D’ELEVES 8 — jMflu’i 35
mou, 20 «ou», «t 1 aou par mot aupplémcn-
“tOÜTES LES AUTRES DEMANDES » — 
jaïqu'à 25 mot*, 20 aoua, 1 aou par mat aup- 
pMmaatalra.

CHAMBRES A LOUER : — 15 aoua jua- 
qu’à 20 mota. 1 aou par mot suppUmantalre.

TROUVA : — Jusqu’à 20 mots, 20 aoua, 1 
pou par mot supplémentaire.

PERDU : —- jusqu’à 20 mots, 20 aoua, 1 
■eu par mot supplémentaire.

MAISONS. MAGASINS. ETC., A LOUER : 
— jusqu’à 20 mots. 25 aoua. 1 aou par mot 
supplémentaire.

A VENDRE : — jusqu’à 20 mota, 20 aoua, 
1 sou par mot supplémentaire.

CARTES PROFESSIONNELLES, tarif aur
demande.
..AVIS LEGAUX • — 15 aoua la ligna agate.

NAISSANCES. DECES, MESSES : — 50 
aou» par Insertion.

REMERCIEMENTS : — 50 aoua.
CARNET MONDAIN, NOTES PERSON­

NELLES, ETC. : — 51.00 par inaertion. __

SITUATIONS VACANTES

ON DEMANDE un nrKnnisateur et un Hé­
raut de ventes de première compétence ; 
devra pouvoir s’ediipter il la vente a ac­
tions et aux diverses opérations qui se rat- 
tachent à l’orfianlsution de la mise en con­
serves eoopérative domestique des produits 
de la ferme, maintenant en opération, et 
qui demande de l’enthousiasme, de l’éner­
gie, de la clairvoyance et du talent d’or­
ganisation. Cette offre comporte pour 
l’homme d’initiative et avisé une situation 
unique et qui peut devenir très rémuné­
ratrice. En offrant vos services, mention­
ner. âge. capacités, expérience et référen­
ces. Absolument confidentiel. S’adresser à 
boite postale 94.

OUVRAGES EN CUIVRE
Adresser-vous. pour ouvrages neufs ou 

1 parutions de tous genres, avec nickelage, 
arure, argentage, ornements d’églises. Les 
uvrnges d’Art en Cuivre Limitée, 250 Bea- 
tr Hall.

AUTOMOBILES
CHAUFFEURS MECANICIENS demandés. 

Suives les cours, jour ou soir. Licence ga­
rantie, position assurée. Cours privés pour 
dames. S’ad. Coulombe, 708 Demontigny Est. 
Té!. Est 1344.

A TRAVERS LA PRESSE
Nouvel appel

ACCORDEUR DE PIANO
ALEXANDRE GERMAIN

Accordeur de pianos, réparations de tou­
tes sortes, ouvrage garanti ; ancien profes­
seur d’accordage à Nazareth. S’adresser No 
432 avenue Mont-Royal Est. Tel. St-Louis 
374S ou Calumet 1405J.

COLLEGE DE BARBIERS
Voulez-vous occuper une excellente posl- 
on, avec Je plus haut salaire paye ? Quel- 
ues semaines d'apprentissage suffisent ; 
pstème moderne. Position assurée, pourcen- 
ige payé en apprenant. S’adresser Moler 
arber College, 62 St-Laurent.

A VENDRE
A VENDRE, la collection du journal "Le 

Devoir”, 1910 à 1921. S’ad. 8128 St-Charles,
Ahuntslc. _________ _____________

OEUFS ET VOLAILLES 
Nous somnfca maintenant prêts, avec des 

sujets de choix, pour vos expositions ‘ora­
les. Demandez notre brochure, illustrée de 
20 gravures, des races de poules, canards, 
oies, dindes, pigeons, faisans, puons, pin­
tades, etc., à 25 sous par poste. Indispen­
sable. Cartes postales en couleurs stricte­
ment naiurelies, de toutes les races, a lu 
sous chacune. Collection de 12 caries, 51.00, 
25 cartes. ?2.00. Extra spécial : 40 belles 
poules Miporque noires, à $2.50 pièce. Pou­
le Gampine dorée, avec 11 poulets de trois 
semaines. 510. Dinde avec 0 dindons de 
4 semaines. $15.00. Extra choix. Beaux trios 
d'oies de Toulouse ou Embden, trios de pin­
tades. $6. Pigeons-voyageurs, aucune nuan­
ce, jeunes, $2.50 la paire. Tumblers jaunes, 
$4. Fan tails noirs, $4. Hiboux blancs, $o. 
Pie-grièche bleu-manne, $4.00. Hirondelle 
bleue. 15. Archangel, $5.00. Carneaux, $3.50. 
Tourterelles jaunes, $4. Coupe Trumpetter 
allemand noir, $7. Coupe, bleu anglais, $5. 
Turbitts. aile notre, $3.50. Coqs pour expo­
sition, toutes les races. Garantis plaire. 
Prix sur demande. Ecrivez vos besoins, in­
cluez toujours timbres pour réponse vite 
et assurée. La Ferme Avicole Yaraaska, St- 
Hyaclnthe, Qué.

DIVERS
NOl S OFFRONS aux vendeurs qui ont un 

sens des affaires bien avisé une occaslw 
excellente de se faire un gros salaire «i 
vendant aux fermiers un article de grande 
valeur. On devra fournir des garanties. Té­
léphonez Main 8185 et fixez rendez-vous.

EDUCATION
L’anglais enseigné par la poste

25s I» leçon
Toute dernière méthode. Résultats surpre­

nants en quelque» semaines.
Je garantis par écrit faire lire, écrire et 

parler mon élève en anglais dans l’espaec 
de 0 leçons. Etablie 11 y a 12 uns.

Ecrire pour détails :
Bile BLANCHE FISHER. Dept. 70,

1264 ar. Lexington. New-York, N.Y.

REPARATIONS
ME! BLES de toutes sortes polis et rem­
bourrés ; matelas et Waldorf refaits. 
Echangeons meubles neufs contre vieux.
Rolland Frère» et ( le. 1294 St-Denis et 
Laurier. St-Louis S.!7w.

SERRURIERS

E. TELLIER
serrurier-armurier, 288 Dorchester Est. an­
gle Saint-Denis, Montréal. Expert en répn- 
ratiorx» de gramophones, serrures, clefs, ar­
mes à feu. Prompt travail. Satisfaction 
garantie.

INSTITUTRICES
demandées pour enseigner au Témisramln- 
gue, à St-Bruilo de Guignes. J^s taux d'en­
seignement sont de $380.00 pour diplôme 
élémentaire, et $325.00 pour diplôme modè­
le ; de plus, $25.00 pour ménage et alluma­
ge du poêle.

^ Du Proqrès du Golfe, de Rimous-
La campagne de souscription en 

faveur du Séminaire bat son plein.
On s’adressera à vous.
Préporez-vous à faire votre part 

pour cette oeuvre chrétiyine et na­
tionale.

Il ne faut pas qu'une seule pa­
roisse sc laisse tirer d’arrière.

Il ne faut pas qu’un seul citoyen 
tente de se dérober au devoir d'as­
surer le développement nécessaire 
du Séminaire regional.

Ce serait une ingratitude ou un 
manque de foi envers la Providen­
ce, qui donne les biens et qui les 
ôte, quand il lui plaît.

L’année est dure: il ne pleut pas... 
Il a plu. hier, après le jeune public 
de supplications observé avec une 
foi très vive... Donnez, ouand on 
vous demande au nom de Dieu, 
pour une oeuvre consacrée exclusi­
vement à sa gloire.

Si vous refusiez votre part, ce se­
rait encore un crime contre vos en­
fants, dont vous devez préparer 
l’avenir dans la mesure de votre 
possible.

Les collèges et séminaires sont 
nécessaires a l’ensemble de la com­
munauté, tout autant que la petite 
école pour chacun des citoyens.

C’est le Séminaire qui a formé 
votre curé.

C’est du Séminaire ou du coUèfie 
qu’est sorti le médecin à qui vous 
avez recours, le notaire qui prend 
soin de vos enfants, le financier qui 
vous guide, le chef d’Etat à (|ui 
vous donnez votre confiance, 1 a- 
gronome qui donne les meilleures 
méthodes de culture...

Les Séminaires et collèges sont 
nécessaires.

Et pour les maintenir, il faut nue 
chacun y mette du sien, franche­
ment, sincèrement, généreusement.

Il faut que chacun fasse des sa­
crifices.

* * *

C’est pourquoi donc, de nouveau,
Nous faisons appel aux chefs de 

famille que préoccupe l’avenir de 
leur postérité;

Aux mères (lui rêvent peut-être 
du sacerdoce pour leur enfant;

Aux jeunes gens qui songent à 
fonder un foyer;

Aux jeunes filles (pii seront de­
main les mères de nos familles 
chrétien nés;

Et nous répétons:
Laisserez-vous péricliter l’oeuvre 

du Séminaire en refusant ou en né­
gligeant d’aider à son agrandisse­
ment?

Votre refus de faire notre pari 
sera-t-il cause qu’une centaine de 
jeunes gens du diocèse des rangs 
(lesquels seraient sortis plusieurs 
prêtres, ne pourront pas être admis 
au Séminaire, faute d’espace, com­
me Tan dernier et cette année... et 
chaque année, jusqu’à la construc­
tion nouvelle?

Si le diocèse, si chaque paroisse, 
si chaque famille, si chaque fidèle 
ne fait pas tout son devoir, il ac­
cepte que ce malheur arrive, et 
alors, c'en est fait du développe­
ment de l’instruction supérieure 
dans notre région; c’en est fuit des 
paroisses nouvelles à créer, faute 
de curés; les sacrifices des ancêtres 
ont été faits on vain, puisqu’ils ne 
servent plus d'exemple..,

Que chacun donne donc, avec gé­
nérosité. Que chacun donne vite et 
donne ainsi deux fois, pour Dieu et 
pour les enfants du diocèse de Ri- 
mouski !

LE COMITE DE SOUSCRIPTION.

L’oeuvre de» oeuvres

District de Montréal
Province rie Québec.

No 1710.

McLourln Bros., Limited, corps pollttciue et 
incorporé, de la ville de lz»chine, dans le 

district de Montréal, demandeur, 
vs

Sgt John Murrn>. autrefois des cité et dis­
trict de Montréal, et maintenant de lieux 
inconnus, défendeur.
Il est ordonné au défendeur de compa­

raître devant cette Cour dans un mots à 
compter du dernier des avertissements par 
les Jornaux.

De Montréal, 21 juillèt 1921.
J. H. LARRONNEAU, 

Proton otaire.

Lisez et faites lire

l’épreuve pénible qu’ils traversent 
actuellement et qui nous touche de 
si près. Ils vous assurent de leur 
plus entière approbation pour la 
fière attitude que vous tenez et vous 
encouragent à continuer dans cette 
voie. De plus, ils vous assurent de 
leur plus entier concours si la cho­
se est nécessaire et possible”.

A la suite de cette résolution, il 
a été demandé à tous les délégués 
représentant officiellement les cer­
cles de la région de Hull et d’Otta­
wa, d’insister auprès d’eux afin 
qu’au moins une organisation par 
atinêe, à perpétuité, soit faite par 
enaque groupe respectif au profit 
de notre journal catholique d’Otta­
wa. Tour à tour, sur une demande 
individuelle et officielle du prési­
dent, chacun d’eux a promis de tra­
vailler à établir cette coutume chez 
son groupe, assurés tous d’être, de 
cette façon le plus utiles à notre 
seul journal quotidien canadiei- 
français et catholique de la provin­
ce d’Ontario.

Agréez, messieurs les directeurs, 
l’assurance de nos sentiments les 
plus distingués et veuillez nous 
croire toujours.

Vos bien dévoués,
L’Union Régionale d’Ottawa 

de l’A.CJ.C.
par Marc Mnrche.sseault, 

président.
Les cercles de la jeunesse catholi­

que peuvent faire beaucoup pour 
aider notre journal qui est le leur 
et celui de tous les Canadiens fran­
çais d’Ontario.

Mis à mort !
Chassés de U circulation, toute 

une famille non d'honnètes gens, 
mais do cors douloureux et en­
nuyeux, qui piquent et mordent. 
L’I’Atracteur de Cors de Putnam 
est le seul remède sans douleur con­
tre les cors. Il n’échoue jamais. 25 
sous partout. (unn.)

On est tenté parfois de trop re­
garder l’homme qu’est le prêtre; oq 
ne discerne peut-être pas assez, au 
travers du voile humain, le minis­
tre spirituel, le pasteur des âmes, 
le professeur ignoré, rempli d’une 
vie de sacrifice et d’abnégation.

Que Ton n’oublie pas que la sub­
sistance de l’Eglise ne doit pas être 
faite de la seule obole du pauvre, 
et que le prêtre ne recoil que pour 
donner: c’est Tintcrmeuiairo entre 
le riche et pauvre.

Depuis la guerre, de nouveaux ri­
ches sont nés. Ils ne sont peut-être 
pas nombreux dans ce diocese, mais 
il est incontestable que l’aisance a 
fait des progrès notables omis la ré­
gion depuis quelques années.

Oublions, pour un moment, le 
prix de revient de ce que Ton vend 
actuellement, pour nous rappeler 
les profits énormes accumulés en 
ces dernières années.

Pour notre Séminaire, (tonnons 
tous. Riches donnez plus. A votre 
oart ajoutez celle du nauvre dont 
la générosité est loin d’être propor­
tionnée à ses ressources.

Et nous serons fiers de (*xre à In 
génération qui vient: “Regardez, 
ceci est notre oeuvre.”

Ernest DROUIN

PLUS QU’ELLE 
N’ESPERAIT

“LE TANT AC MERITE TOUS LES 
ELOGES QUE JE PEUX FAIRE 
DE Ltl”, 1 ) EQLARiA MADAME 
FIL.SU K LAJOIE, UNE DAME DE 
MONTREAL.

Ce sont là autant d’excellents 
symptômes d’une nouvelle mentalité. 
L’oeuvre des quotidiens catholi­
ques est au Canada encore relative­
ment jeune; mais le bien qu'elle a 
fait jusqu’ici prouve éloquemment 
que cette oeuvre s'imposait.

L’empressement de nos hommes 
d’oeuvre autour d’elle est de bon 
augure; la presse catholique a, jus­
qu’ici, réussi dans ce qu’elle a en­
trepris; avec l’aide de catholiques 
dévoués, elle rendra encore d’im­
menses services à la religion et à la 
race.

Charles GAUTIER.

Nos séminaires

Les deux dernières brochures 
de M. Henri Bourassa:

La presse catholique et natio­
nale (prix, franco, 38 sous 
l’exemplaire, $3.â0 la douzai­
ne).

Une mauvaise loi (prix, t' fin- 
co, 28 sous l'exemplaire. 82.50la douzaine).

En vente au Devoir, service 
de librairie.

Du Droit d’Ottawa :
Il est réconfortant de constater 

que des hommes d'oeuvre compren­
nent que lu presse catholique est 
l’oeuvre première, sans laquelle les 
autres chancellent, ou deviennent 
inutiles. Fidèles aux enseignements 
des derniers Papes, ces catholiques 
ont de temps en temps une pensée 
pour l’oeuvre des oeuvres; ils ont 
compris que de même qu’une oeu­
vre de bienfaisance ne se maintient 
qu’à force d’aumônes et de sacrifi­
ces, de même une oeuvre de charité 
intellectuelle a besoin du concours 
de tous pour sc maintenir et faire 
le plus de bien possible. Dans un 
journal comme le nôtre, il n’est pas 
question de “bonnes affaires", en­
core moins de profits. L’unique but 
est d’éclairer les lecteurs, de leur 
faire connaître la vérité sur toutes 
les questions, politiques, économi­
ques, nationales et religieuses. Or, 
on sait ce qu’il en cofttr aujourd’hui 
pour dire la vérité, aller à l'encon­
tre des clans et des partis, faire res- 
ecter nos droits, défendre le mora- 

chréticnne, exposer en toutes 
questions le point de vue stricte­
ment national. Quand un journal 
est indépendant, il a contre lui tous 
ceux qui mettent leur intérêt per­
sonnel avant le bien général, et ils 
sont nombreux. 11 n’a pas non plus 
à sa disposition les ressources dont 
disposent d’autres feuilles moins 
scrupuleuses. Pour subsister, il lui 
faut compter sur ses initiatives pro­
pres et sur celles des hommes 
d’oeuvre, amis de la bonne presse. 
Qu’une excellente mentalité se for­
me à ce sujet, il n’y a pas à en dou­
ter, nous avons pu le constater 
plus d’une fois par les lettres que 
nous recevons. Izes sympathies que 
nous avons reçues depuis le début 
de la grève en sont une nouvelle 
preuve.

Nous avons déjà publié la lettre 
que nous a adressée le comité de 
presse catholique de ITnunaculée- 
Gonception de Montréal; ce comité 
est permanent et s'est donné com­
me but d’aider les Journaux catho­
liques; les membres de ce comité 
font une belle oeuvre et il est à sou­
haiter qu'une semblable organisa­
tion se forme dans toutes nos pa­
roisses.

A la récente convention de l’U 
nion régionale d’Ottawa de l’A.CJ. 
G., il a été décidé d’apporter une 
attention toute spéciale aux oeu­
vres de presse. A ce sujet le pré­
sident nous écrit:

Ottawa, le 5 juin 1921.
Messieurs,

Lors de la convention annuelle de 
TA. G. J. G. de la région d'Ottawa, 
tenue à Hull le 5 juin dernier, les 
membres réunis en assemblée ont 
passé la résolution suivante: — 
“Réunis en assemblée régulière an 
miel le, les membres de l'A. G. J. G. 
de la région d’Ottawa, tiennent à 
présenter aux directeurs de notre 
vaillant journal le “Droit” leur plus 
sincère sympathie à l'occasion de

Du Colon de Roherval.
La presse fait partout mention 

des souscriptions en faveur de nos 
Séminaires, nos Gollèges, nos Mai­
sons d’Enseignement. Nous les ap­
prouvons toutes, mais nous nous 
contenterons pour le moment de 
nous occuper de notre Séminaire 
diocésain, et nous lui appliquerons 
ce que l’on dit des oeuvres et orga­
nisations catholiques: “A toutes, 
il leur manque les moyens de 
s’étendre et de s'agrandir.”

Si les oeuvres ({’assistance cor­
porelle sont parfois généreusement 
dotées, il n’en est pas ainsi des oeu- 
j’res intellectuelles. Nos Universités 
catholiques, par exemple, nos Goi- 
lèges et nos Séminaires, foyers de 
science et d’ir fluence, se débattent 
très souvent dans les pires embarras 
d’argent Des savants oc premier 
ordre ne disposent que de médio­
cres instruments de travair ; nous 
tolérons “que la science catholique 
soit une pauvresse habitant des la­
boratoires miséreux."

On prête à Louis Veuillot cette 
boutade: “L’avenir est aux pieds 
nus” Oui, sans doute, la pauvreté 
sera toujours le rempart de l’Eglise 
et la force do ses ministres, mais il 
faut établir différence entre nau- 
vrcté et indigence. Nos séminaires 
étaient menacés d’indigence qui se­
rait un* entrave aux ministères 
apostoliques. Il a fallu tendre la 
main: on a donné généreusement 
ailleurs, pourquoi ne le ferait-on 
pas ici ?

Los catholiques doivent compren­
dre qu'ils doivent assutjer à leurs 
prêtres, à leurs institutions et leurs 
oeuvres, le nécessaire, tout le né­
cessaire,

Ge nécessaire n’est pas le luxe, 
mais la vie, seulement in vie avec 
le minimum du bien-être, adapté 
aux exigences hygiéniques moder­
nes en vue de la prévention dos ma­
ladies et la conservation de la san­
té. „

Ge devoir d’entretenir le budget 
catholique n’est nas bien compris. 
Plusieurs, et de bons chrétiens, se 
croiront quittes envers Dieu, quand 
ils auront versé leur dime. Il ne sc 
rendront pas compte des besoins 
et des droits de l’Eglise.

Toute société, et l’Eglise en est 
une parfaite, a sa hiérarchie, scs 
institutions et ses divers prganls 
mes. L’Eglise donc, comme société 
parfaite, est gouvernée par des 
hommes, non par des anges ou des 
esprits. Ges hommes ont des he- 
soins, des exigences matérielles et 
motivées. Que l’on examine som­
mairement. sans entrer dans les 
détails, l’organisation et le fonc 
tionnement d’un seul diocèse. L’Evè 
que, son Vicaire-Général, son se­
crétaire, le Petit Séminaire et le 
Grand Séminaire avec leur contin 
pent de professeurs, des centaines 
de paroisses avec leurs curés et 
leurs vicaires et l’on verra les re­
sources matérielles considérables 
qu’exige cette organisation pour sc 
maintenir. ^

Nous n'avons pourtant pas mon 
tionné les oeuvres diocésaines, s 
nombreuses et si variées. Gomme 
société parfaite encore. l’Eglise est 
un gouvernement, un Etat snirituol. 
si l'on veut et à ce titre elle Mour­
rait s’arroger le droit de prélever 
des impôts.

Quelque fois elle s’est servie de 
ce droit et le “Ganon" 14% 
du Coder jnrfs ranonici l'affirme 
nettement.

“L’Eglise a le Mroit. en toute in- 
dénendance du pouvoir civil, d’exi­
ger des fidèles les ressources né­
cessaires en vue du culte divin, de 
l’entretien convenable des clercs, en 
vue des fins qu! lui sont propres."

Les Séminaires sont sans md 
doute, des fins oui sont prnnros â 
’’Eglise nnr la formation classique 
de ses ministres.

Donc elle pourrait exiger: File sc 
contente de detnander. sans même 
tenter de nonrsuivre ceux nul re­
fusent FRe abandonne à cTmrnn Te 
soin de fixer sa part contributive.

Gette magnanimité ne doit pas 
nous induire en erreur : au droit 
de l’Eglise correspond, pour nous, 
un devoir strie*.

Pour notre Séminaire, snobons 
nrnnver par notre généreuse sons 
erfntton que nous reconnaissons ce 
devoir : sachons apprécier, â sa

Courrier de la Rivière- 
du'Loup

Rivière-du-Loup, 22 (D. N. G.). —
H y a eu séance du conseil de ville, 
lundi, le 18 du courant. M. R. 
Prieur, secrétaire de IT’iiion des 
Municipalités, de Montréal, écrit au 
conseil pour le remercier de la part 
qu’il a prise et contribué au succès 
du dernier congrès de l’Union, te­
nu ici les 7 et 8 juillet dernier. 
M. T. D. Bouchard, maire de Saint- 
Hyacinthe écrit aussi au maire le 
priant de’ transmettre ses félicita­
tions et compliments au conseil et 
aux citoyens pour la magnifique te­
nue du congrès récemment. M. 
l'abbé Thibaudeau, curé de Saint- 
François-Xavier, attire l’attention 
du conseil sur les secours à appor­
ter aux indigents. M. le curé declare 
être prêt à secourir tout cas d’indi­
gence qui lui sera signalé. MM. les 
curés des la ville demandent au 
conseil qu’un règlement soit passé 
pour empêcher les enfants de cou­
rir le soir après certaines heures. 
Le conseil abonde dans ce sens et le 
projet sera étudié scricusemeiiL La 
Garde Sacré-Coeur de Saint-Fran- 
çois-Xavicr demande qu'un octroi 
lui soit accordé pour sa fanfare. Le 
conseil décide, séance tenante, de 
lui octroyer la somme de $300.00 Le 
Dr Labefle, inspecteur d'hygiène, 
dépose sur la. table son rapport au 
sujet de ta viande et du lait. Vu que 
M. Guillaume Madenfant s’obstine à 
ne pas se conformer aux régle­
ments, un avis lui sera donné- enco­
re une fois, après quoi le conseil sé­
vira rigoureusement, si M. Malen­
fant ne veut pas se smmiettre. Il est 
ensuite décidé de.fgire venir iuhné- 
diatement la machinerie nécessaire 
pour mettre le concasseur en ordre; 
et que dès que celle-ci sera arrivée, 
que le concasseur soit mis en mar­
che, afin que toute la pierre néces­
saire soit préparée pour la répara- j 
lion des ohemins et des trottoirs. Et i 
le conseil s’ajourne.

—-Le cluh de jeu de paume de . 
cette ville jouera, dimanche pro- i 
chain, avec celui des Chevaliers de j 
Colomb de Lévis sur le terrain j 
Courcelette. 1

—Au baseball, le club Royal de 
cette ville s'est rencontré ces jours- 
ci à Cabane avec le club de cette 
dernière localité dans une joute qui 
a eu pour résultat 18 à 5 en faveur 
du Royal.

“Le Tanlac a fait pour moi plus 
que je n’espérais et if n’y a person­
ne qui ait plus que moi confiance 
en ce merveilleux médicament”, dé­
clara récemment Madame Elsie 
Lajoje, 28, avenue Giguère, à Mont­
réal.

“Il y a deux ans j’eus -une très 
dure attaque de fièvre qui sembla 
avoir détraqué tout mon organisme. 
Pendant longtemps je pus à peine 
me traîner par la maison. J'avais 
si peu d’appétit que je ne voulais 
pas manger. Parfois la seule odeur 
des mets suffisait à me causer des 
haut-le-coeur. L'estomac me fai­
sait souffrir sans cesse. J’avais par­
fois des crampes d’estomac insup­
portables. J’avais très souvent mal 
à la tète. J’étais nerveuse, je- ne 
pouvais tenir en place et je ne 
pouvais jamais bien dormir.

“Ayant lu dans les journaux un si 
grand nombre d'attestations don­
nées au Tanlac par des personnes 
habitant Montréal, je me décidai à 
faire l’essai de ce médicament. Je 
dois dire qu'il me donna tous les 
résultats que j’en attendais et même 
il m’en donna d’autres. C’est ainsi 
qu’il m’a si bien remise sur pied 
que je me porte parfaitement bien 
depuis. Je mange de tout ce qui me 
plaît et en aussi grande quantité 
qu’il me plaît, je ne suis plus du 
tout nerveuse, je dors comme une 
enfant. Dans ces conditions, vous 
comprendrez que je n'aie que des 
louanges à faire du Tanlac.”

Mi’claillcs d'Kxcollence. Conduite et Rjli-
(e*»e: Mlles Yvette Auger, N or.» Pon-onn, 
tUrmine Bol-duc, May Aubin, Anton-Mtr 
IVd.ird, Lilian-'1 Daigle.

Cour* Sous-Gradué. Première: Mlle Xora 
Cozznlino.

Cours Supérieur. Première : Mlle Pauline 
Germain.

Cours moyen: Pre-mière : Mlle Adrienne

L’EAU RIGA
"y SOULAGE,

LA CONSTIPATION

RutoitaiDe.
Sixième année. Première: Mlle Margue­

rite Gauvin. - *
Coure élémentaire. Première*; Mlles Grn- 

rlu Lun tin. Marte-Jeatm-o Poullot, Florence 
Grc-non, G liberté Massue.

Prix dMnstruotloa religieuse, Don des H. 
U. P. P. du Sacrement. Jeaime Bouclmrd.

Prix d’ApologéUsme, offert par la réé. 
Mère Provinciale, C. N.-D. Yvette Auger.

Prix d’Uisioitv de l’KgJlse, donné pur M. 
A. Tanguay. Rose Finnegan.

Eléments de Philosophie. Prix offert par 
Mme P, H. Massue. Anna Julien.

Littérature français». Don de Mme Baui- 
ne. Yvette Auger.

Littérature anglaise. Mlle H. Byrne. Rose 
Finnegan.

Style épis tola lnr> Volume offert par Mlle 
O. GosseRp, Alice lamgluls.

Conversation française, offert nor la Rév. 
Soeur Supérieure du Couvent de Salnt-RXveh. 
Non» Cozzolluo.

Conversation anglaise, don de la rév. 
Soeur Supérieure du Couvent de Bellevue. 
M.-Angèle Dufour.

Prix de Dirtlon, Mme K. JjOberge. Ga- 
briHle Côté. A

Mathématiques. MéaMle de bronze donnée 
pur M. !.. L-ravel. R««» l-m-m-gm1

Prix pour Sciences Naturelles, offert par 
M. C. Pettigrew, Lina Bouchard.

Chant Sacré, don de M. C. Pettigrew. 
Irène Drouin.

Muskpl- instrumentale, don de M. Her- 
n|er, profes-seur d’Orgue et de la Supérieu­
re du Couvent Salnb-Roch. A*tce Langlois.

Dessin artistique. Médailles données pur 
In rév. Mère Supérieure de la maison et 
Mlles M. Rorei et E. Levle. Esther et Asun­
cion Boon. —

Travail t» l’aiguille. Mabel Boulanger.
LaUlsténle. Carroll Donovan.
Economie domestique, i’stali.» Mnrson.

DIPLOMES ET CERTIFICATS
Pour les examens d»1 PUnlverstté Lavxtl. 

Prix off'-rts par M. et Mme .\uger. Mme 
L-vie, Mlle Mahenx.

Cours intermédiaire: Mlles Adrienne Ho 
hltallle, Marie-Ange Beaumont, Albertine 
Beaulieu, Georgette Jolbert. Thérèse Lévaré 
Hermine Bnldiic, Jacqueline Morin, Fabien­
ne Tanguay.

Cours «upérteurr M.l'es N-—' c‘—z''"1— 
Nnrali Draiavan, Madeleine Marceau, Jean-

Choisissez avec grand 
soin les remèdes

laxatifs
•

Dans les cas rte débilité et, ae fao 
Messe, le remède doit être doux et 
atteindre loin. Maints purgatifs et 
pilules sont trop violents et font 
tort au lieu de guérir L’action trop 
violente esf toujours suivie de dé­
pression. Sachant cela, le Dr Ha­
milton a inventé ses pilules à la 
mandragore et à la noix d’Améri­
que afin d’activer doucement le 
fonctionnement du foie et des reins 
et d’améliorer tout l’organisme en 
tonifiant et en régularisant les in­
testins. Ainsi les Pilules du Dr Ha­
milton éliminent le poison du 
corps, rendent au teint sa clarté et 
à tout ’être la santé et la force. 
Pour conserver votre organisme en 
bon état de fonctionnement, régnla- 
risez-le avec les Pilules du Dr Ha­
milton: 25 sous chez tous les mar­
chands ou de The Catarrhozone Go., 
Montréal. (ann.)

KROJCALt} 
IFFICACE DOliLtU»

A. J. LAURENCE MONTREAL.

lie Bouchard, Helen Morgan, Esther Boca 
Estelle Morgan.

Cours supplémentaire-: Mlles Yvette Au­
ger, H Os,- Fmiiagmi Amin Julien,

Médaille de M. C.-F. D-ciàge, suriirtcn-da-nt 
de l’Inst. Publique. Couture et tricot: Mil» 
Léontine Gagné.

MédoOTe (le sir C. Fit dp® trick. Li-ut.- 
Gouverneur de h» Prov. de Québec. Anna 
Julien.

Bertve* pane !*• pHx

RECTIFICATION DE CYLINDRES
« CYLINDER GRINDING
DE PISTONS EX D’ANNEAUX DE PISTONS

RECTIFICATION D’ARBRES DE LA MANIVELLE-
Aussi toutes réparations d’automobile* en général et d’engin* de yacht 
L’organisation la plus considérable et Ta plus solide de Montréal, se spécialisant dan* 

eette ligne. _
H. E. Bourassa, Limited J.?#»™

23101=301 KOE IQOElOl iot; aocaoc I0E30

CARTES PROFESSIONNELLES ET CARTES D’AFFAIRES
0E301 IOEXOI IOEXOI IOE3O0C3OI lovaon’sr. IOE3Ô! loirs o

ARCHITECTE
7* ST-JACq.ES MAIN 1547

J. Albert La Rue
ARCHITECTE

Plant — orvla — Quantités 
Estimé* — ZValaatlana — SnrTslllanea, etc. 
Î525 ava. Fairmna** 4k S5$ Grande Allée. 

Rockland *754 Qaébec.

ASSURANCES ET VITRES

: N

AKMJ RANCE
BRI.: DE GLACES,

ACCIDENT ET MALADIE 
fait pa» partie de l’association

Haas avantageai aas assurée. \
Cam mission libérale aux agents.

LA COMPAGNIE
PROVINCIALE
D’INDEMNITES
CB. 5C — ST-JACQUES

Cél. Main 1**4 — 4114.
lit «M-ôaentantu

Montréal.
demandé».

5

Les Syndicats
catholiques

hofmaiiilm % Desrosiers
Courtiers en Assurances

232 RUE ST-JACQUES
f«l. Main 5083-4552. Montréal.

COURTIERS EN IMMEUBLES

A. JETTE ET CIE, courtiers en immeu­
bles (établi 1885), experts en propriétés. 
Edifice Crédit Foncier, 35 Saint-Jacques.

Prêts 1ère et 2ème hypothèques. Achats de 
balances de prix de vente et d'hypothèques.

DOCTEURS

Cansultotiens : de 1 h. à é p.m.
EST 6734

Docteur A. DESJARDINS
Médecin de ITnitltnt Ophtalmique à Na­
zareth. — Maladies de* yeux, des oreil­
les, du ne* et de la gorge.

523 RUE ST-DENIS
En face du carré St-Louis

Manufacturiers de carrosseries

AVOCATS

SYNDICAT DES PLOMBIERS I
Le Syndicat catholique et nalio-; 

nal des plombiers et des poseurs | 
d’appareils de chauffage se réunit j 
lundi soir, à la salle des Syndicats j 
catholiques, 3-est, rue Craig. A cet-1 
te assemblée, sera soumis le projet i 
de constitution de la Confédération j 
des travailleurs catholiques. On j 
discutera aussi, l’envoi de délégués! 
à la convention de Hull. L’étude 
des résolutions à présenter est aussi ! 
à l'ordre du jour. Que tous les1 
membres soient présents. L’agent | 
d’affaires présentera aussi son rap- ! 
port.

SYNDICAT DU TEXTILE
Le Syndicat catholique et national 

des ouvriers de i’industrie textile 
s'assemble ce soir, à la salle du cer­
cle La use vin, (it 7, rue Dcsery. Tous 
les membres du syndicat sont priés 
d’assister. I! y aura de nouvelles 
initiations. Par ordre.

COOPERATIVE DE LACHINE
La eoopérative de consommation 

de Lachine, à son assemblée hebdo­
madaire ce soir, à la salle de la C. 
O. G. Gette assemblée finira à 
bonne heure et sera suivie de celle 
du syndicat catholique des ouvriers 
en construction. La salle do la G. 
O. G. est à l’angle de la lôèinc ave­
nue et de la rue St-Louis, soubas­
sement de l’Académie Richer, Ln- 
ciiine. Les Syndicats catholiques 
de Lachine doivent étudier le pro­
jet de Confédération des travail 
leurs catholiques, ils doivent aussi 
préparer les résolutions que hoirs 
délégués au Congrès de Hull seront 
chargés de présenter.

Distribution de prix

Archamiiault & Marcotte
AVOCATS.

’ J* rt* Slt-jarqnes, Tél. Main 2711.
Joseph Archambault. C.R. M.P.. F.mile 

1 Marcotte, LL.B , 4. Bdm. Gaghon, LL.B.

Hsr»> do soir t 2274. rus St-Denis. 
T41. Calumet T9»w.

ILDERIC BLAIN,
AVOCAT.

H.A., LL.L.
Burn.* du i*nr < 1*7 ru* ~t-Jseqi»ft 
Edifie* 4* Revu! Frost, ehambrs 506 

T4Î. Mal» 1058.
Aviseur légat de l’Asaoriatton dre Hom 

mes d ôffalres du Nord-Montréal.

DEMETRIUS BARIL
B S., LL.B., AVOCAT

■sureau t 16 boulevard Bt-Laurent. Tél. 
riain 5264 Résident*. 2243 St-Dcnia. Tél. 
Caluine, 457.

MRTIERi'CfiRTIER
AVOCATS

J»eq*e* Cartier JUL.L. Jean-VIetor Cartier. 
I..L.L. — Rtudet 4S Pl»e# d’Arme». Immeu­
ble WIU*a. rhaoibr# 305.1-1 Tél. Main 5328.

Arthur LALONDE
AVOCAT PROCUREUR, ETC.

Slud»t Para*!. Latanda et ('*101».
Bd t fie* du Crédit Fancier. Montréal. 

Réaldene*. télénhene Eat 2281.

Téléphonez Eat 7580 peur consultation.

Dr J.M.E. Prévost
des hôpitaux de Pari*, Londres. New-York.

Spécialiste dans I* traitement des mfllo- 
dies d’Kstomnc, de la Peau, des Brins,, de 
la Vessie et des organes Génito-Urinaires. 
Aussi Maladies vénériennes.

469 ST-DENIS
Coin Sherbrooke. Montréal.

JOS. BONHOMME,Limitée
200 RUE GUY

Manufacturiers de carrosseries 
de livraison. Vendeurs autorisés 
de l’automobile Ford. Toujours en 
mains : runabout, touring, coupé, 
sedon et camions: Pièces de re­
change.

Paul GUILLET, B. A.
NOTA.RE ET COMMISSAIRE 

1807 MASSON, ROSEMONT. 
TEL. LAS. 8242

HORACE HUPPÉ
NOTAIRE 

180 ST-JACQUES Main 3223

PROFESSEURS

Tél. Bell 5417. Heures de bureaux : 
de midi à 8 hrs P.m

Dr VALOIS
Maladies des voies urinaires 

40, rue Saint-Denis,

»

Montréal.
i

DENTISTES

Dr E.4 JUCOIN, NU
Chirurgien-dentiste

291 A, RUE SAINT-DENIS
Tél. Est 5034.

En face du théâtre St-Denis. Tél. E. SA34. 
Bureau du soir : 352, RUE BEAUBIEN. 

Tél. Calumet 2342w.

Mathématiques, Sciences. Lettres et Lan- 
gués, en français et en anjrlais. 

Préparation aux examens: hrexets 
ART DENTAIRE. DROIT, MEDECINE. 

PHARMACIE. SERVICE CIVIL, etc.

RENE-SAVOIE, I.C. et LE.
Bachelier ès-aits et ès-sciences appli­

quées. Professeur au collège Sainte- 
Marie et au collèg" Loyola. * 

Enseignement individuel à paiement fa­
cile le jnur et le soir.

Cours pour damns et messieurs. 
Renseignements fournis sur demande. 

238. RUE SAINT-DENIS. Tél. Est 6112 
En face rie l’église Saint-Jacques.

Leblond de Brumath
259-EST, RUE ONTARIO.

Bachelier île l’Université de France et d* 
l’Université Lavr.t, officier d’Académie, au­
teur de plusieurs ouvrages.

Le plus ancien cours rta préparation aux 
examens établi i, Montréal.

Uni veut devenir rapidement médecin * 
avocat ? dentiste ? pharmacien 7

Tél. flt-Laula 7399.
Heures de bureau: » h. a.m. à « h. p.m 

Tons les soirs, de 7 à $ h. 
SPECIALITE: DENTIERS, PONTS 
ET COURONNES.

Dr PAUL PREVOST
Chirurgten-Dentlst*

Extraction et t-alt*ment «er dents 
absolument ssns douleur.

237. RUE CHAMBORD.
Coin Mont-Royal. Montréal

- Edifies Montr-al Trust 
d’Armes Montréal.

tii. Msln 8216 
Il Plar.

LAMOTHE, GADBOIS
& CHARBONNEAU

\ AVOCATS
J C. lamotbe.*! 1 .D., C.R . Rmlllen Gad- 
bols I LL. J Pi*rrs (hsrhonne[in R^(LU

Viet*. Ps*#i Ariu. Clontler
PAGERA.CLOUTIER

avocats.
Piwt- ^«- M «««t. Çralt

Tél Mfttj 1518.
>1Nom publions, ):\ nrî' qui

i'll' distrihui \ nu c.niM'Ot Notre-Dame d** IVHIrvuo. I" 20 Juh» <i< rotCT Ott” 
était présidée par U* H. P.-J.-C. Jean,

i'U TVS. S. s 
cmiuMtl,

(‘ouronnw* d«* 
Autfi r. Ann« .ltd 
(«o/.tolimi, Nora 
evuu, Jrnmw» Kon 
Mtxv OrmqMn, !ré 
ibui. Jiiiüf'He IVti triKÉr Ivon*, béa

jxiroW* du Suint Nji•

conduite î Mlles \ vettf* en, Hose Flniminm,
IV mvniî, MadlHiK Mar 
oho ni. Rsthrr R non, Pau- 
i • Drmitn, Wumdv' iVau- 
\rd, WlUr.iHMAn, Urr-
iWue irafiiuN Oarroll Do-

ffrrmfrw* Hohfuc, 
rûHh- HMord. Mnrguc- 
O M lefi y, Mny \ubtn,

m»v*n, M Mny I*.y 
Albertitie Beaulieu,
rite Gauvin, AnnHÜ ____
AIIik- Mstt"’. Grue in Cantin, (Vmnilne Boy 
Gù cvlèv.- Couture, Géneviève IléluuA- r, Lu 
gênée Fillon, \r n-urtte Béitard, Margue­
rite Citngr-t», Mlldnxl Oampt»* h I 11 imi 
D.itglr, Gtltiert Ma.»»»e, Irène Grily. Ollvlilc 
Myinml, l-.vellne Kelly, Gluire Au-rn.

SUERMAIH, G'JFRIN & RAYMOND
AVOCATS.

19 RUE ST-JACQUES 
LL.L., C.R., L, Guérin,

Té» Main *164.
P St-Germaln, w..,., ■

1.1.1. b P»net-Hajrniond, 14.

NOTAIRE

Olivier Thibault, Edmond La Roche, 
LL.L., ass.-directenr H.S., directeur.

INSTITUT LaROCHE, Enrg.
LETTRES ET SCIENCES

Cours strictement privés le jour et le 
soir. Préparation au cours'riassique, 

brevets, service civil

193 BUE STE-C.VrnERINE EST 
Tél, Est '4$6

CHARBON-

E. H. BEGIN
. NOTAIRE

180 rue St-Jacques, ch. 303.
Tél. Main 4563.

ESTAMPES EN CAOUTCHOUC

Estampes en Caoutchouc
*N TOUS GENRES.

A. Derome & Cie
59 NC '71E-DAMB EST, Tri M. <179

ELECTRICIEN

A ns s* le Vanter Guy Vsnlsr

VANIER & VANIER
AVOCAT*

fil Mata >513. 97 ras Saint-Jacas**

GUSTAVE CHAUVIN
ELECTRICIEN

10 avenue du Parc
Installation d’érlalrar*. appllqo**, sonnerlta 

•t téUphoVM*.
Téléphone : Plattaa 2131

o. o. Samson

CHARBON
Anthracite ou Bitumineux 

Spécialité :
Communaatrs, couvents, éools*

«t msnafactures.
qualité i I* MEILLEUR sur Is marché.

Tél St-L. ITJlw. 49 De LANAUDIEKE.
..................- - ..........................

COMPTABLES

P. A. GAGNON
COMPTABLE LICENCIE (('HARTKBEIJ ACi 
COUNTANT), chambre 315-316-317, Rdlflca 
Montreal Trust, 11 Place d’Armes.

Montreal. t-t Tél. Main 4913.

CADRES ET MIROIRS

« c Wisintainer i Fils Inc.
Manufacturiers de cadres, moulure», mi­
roirs, Importateurs de chromos, gravures, 
vitres convex*» et ordlnnli'es.

Vieux cadres réparés, redorés: miroirs ré­
argenté*. Ur»f spécialité. Gros rt détail.
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JOYEUSE ET DURANDAL
•ht

La France, dans ce siècle, a deux grandes épées, 
Deux glaives, l'un royal et l’autre féodal.
Dont les lames d’un flot divin furent trempées :
L’une a pour nom Joyeuse, et l’autre Durandal.

Roland eut Durandal, Charlemagne a Joyeuse,
Soeurs jumelles de gloire, héroïnes d’acier.
En qui vivait du fer Pâme mystérieuse 
Que pour son oeuvre Dieu voulut s’associer.

Toutes les deux dans les mêlées 
Entraient, jetant leur rude éclair.
Et les bannières étoilées 
Les suivaient en flottant dans l’air!
Quand elles faisaient leur ouvrage,
L’étranger frémissait de rage.
Sarrasins, Saxons ou Danois,
Tourbe hurlante et carnassière.
Tombaient dans la rouge poussière 
De ces formidables tournois!
Durandal a conquis l’Espagne;
Joyeuse a conquis le Lombard;
Chacune à sa noble compagne 
Pouvait dire : “Voici ma part!”
Toutes les deux ont, par le monde,
Suivi, chassé l’armée immonde.
Vaincu les païens en tout lieu;
Après mille et mille batailles.
Aucune d’elles n’a d’entailles,
Pas plus que le glaive de Dieu!

Hélas! la même fin ne leur est pas donnée :
Joyeuse est fière et libre après tant de combats,
Et quand Roland périt dans la sombre journée, 
Durandal des païens fut captive là-bas!

Elle est captive encore, et la France la pleure;
Mais le sort différent laisse l’honneur égal,
Et la France, attendant quelque chance meilleure, 
Aime du même amour Joyeuse et Durandal.

Henri de BORN 1ER.

Un grand prestige en déroute

f

Le darwinisme s’en va...
C’est un événement qui mérite

d’être noté.
En effet, durant près d’un demi- 

siècle, la tnéorie qui s’effondre au­
jourd’hui passa pour être définitive: 
plus encore et surtout: pour avoir 
enfin blessé au centre et au coeur 
la foi et la philosophie chrétiennes; 
en un mot, pour avoir délivré le 
monde du vieux surnaturel et de 
ïout surnaturel.

Peu de temps encore avant la 
guerre, cette conviction s’étalait en 
maint endroit, sous la forme des 
maximes incontestables qui sont ré­
putées principes de l’avenir. Et 
même, pendant la guerre, je me rap­
pelle avoir lu certain article “scien­
tifique”, écrit d’ailleurs par un sa­
uvant, où était affirmée la définitive 
*t complète victoire du darwinisme.

Et cependant déjà depuis bon 
nombre d’années et avec une fré­
quence croissante, telle ou telle au­
torité scientifique le prenait en fau­
te. D’ailleurs, dès le début, Quatre- 
tfages, pour ce qui concerne l’espè­
ce humaine, avait produit une réfu­
tation radicale. Mais, malgré ses
([rands mérites, Quatrefages passa 
ongtemps pour avoir eu le dessous. 

Aujourd’hui, non seulement on don­
ne raison au savant français, mais, 
en outre, on fait de sa méthode cri­
tique un très large emploi, cpû por­
te sur l’ensemhle du darwinisme. Et 
cette critique ne cesse de s’accentuer 
en se multipliant.

Un ouvrage tout nouveau permet 
Jde juger où en est la question. Il 
Jémarve d’un Allemand, M. Driesch, 

i avant de professer à Cologne, où 
enseigne aujourd’hui, a enseigné 

(dans une université écossaise, è 
Aberdeen. C’est même sous la for­
me d’un volume anglais que paru- 
«rent d’abord les leçons qui viennent 
d’être, de l’allemand, traduites en 
français (fort bien traduites) par 
M. Kollmann. Une expressive et 
noble préface, dite A Maritaln, nous 

apprend qu’en 1914 M. Driesch re­
fusa de signer le manifeste des in­
tellectuels allemands, de même que 
d’appuyer ensuite quelque déclara­
tion analogue.

M. Maritatn nous apprend encore 
outre chose. Le jeune et éminent 
professeur de l’Institut catholique 
«« Pans indique de quelle maniè­
re !M. Driesch est arrivé à des con­
clusions qui représentent notre 
philosophie traditionnelle.

iNon pas que le savant allemand 
fût incliné de ce cAté. Tant s'en 
faut. C’était Thorn'mc de la philoso­
phie kanHenne. Même son esprit 
continue d’être gouverné par elle... 
excepté pour les choses du labora­
toire.

Dans le cas important et curieux
Îiie nous expose M. Maritain avec 

levation et avec délicatesse, on ob­
serve un singulier contraste. On 
voit 1 expérience imposer la doc­
trine d’Aristote à un expérimenta­
teur qui pense en dehors d’elle ou 
à rencontre d’elle. Vraiment, c’est 
sans v songer, sans le vouloir et (nt 
l’oifbHons paa) en cherchant plutôt 
le contraire que M Driesch s'est, 
après bien des détours, trouvé en 
face des vieilles notions fondamen­
tales qu’il supposait anéanties; for­
me et matière, acte et puissance, 
immanente activité.

La critique qu’il fait du dnrwl-

fiisme ext méthodique, rigoureuse, 
mpitoyable.

Il montre que la fameuse “lutte 
pour l’existence” est un principe 
tou! négatif, absolument incapable 
de jouer un rôle dans l’origine des 
organes nouveaux, dans Pharmnnie 
des partie» du corps entre elles, 
dana l’harmonie entre individus 
humains ou entre les insectes et les 
fkurs, dans la restitution des orga­
nismes. L’auteur conclut que ,Jla 
complète banqueroute du darwi­
nisme comme théorie générale de la 
descendance” est “tout à fait hors 
de doute”. (1)

Peut-on, du moins, faute du dar­

winisme, recourir au lamarckisme, 
soit contradicteur mais sorr prédé­
cesseur? Non, puisque, dans ce sys­
tème, la fixation des caractères ac­
quis s’opère au hasard, comme la 
sélection dans l’autre. Pas une fois, 
d’ailleurs, on n’a pu démontrer réel­
lement l’héréidité d’une propriété 
acquise.

Il faut donc revenir à la notion 
de la forme substantielle qui fait 
que chaque être esit ce qu’il est es­
sentiellement. Et M. Driesch con­
clut en exprimant le voeu qu’on 
arrive à mettre l’ordre là où le la­
marckisme et le darwinisme ont in­
troduit le chaos du hasard. Com­
ment établir, comment concevoir 
une classification des formes, des 
espèces, des types? M. Driesch con­
fie ce problème aux soins de l’ave­
nir.

« * *

Un autre savant, un savant fran­
çais, appliqué lui aussi aux recher­
ches expérimentales, mais en outre 
philosophe chrétien, M. Paul Vi- 
gnon, ancien préparateur au labora­
toire de M. Yves Deluge, en Sorbon­
ne, a, dans la Revue de Philosophie, 
analysé le même ouvrage. Il presse 
M. Driesch, et en général les biolo­
gistes et aussi les idiilosophes, d’a­
border résolument la question de 
l'existence des types.

Comme application de cette mé­
thode, M. Vignon a donné et don­
ne un brillant exemple, d’une hau­
te portée.

Précisément, dans la fteitie de 
Philosophie, à laquelle il vient de 
fournir l’analyse dont je parle, il 
a publié une série d’études, dont 
la conclusion a paru en février 
dernier.

Intitulée Pour la philosophie des 
êtres naturels, cette série d’études 
traite un grand nombre de sujets 
spécialement le plus grave et le 
plus décisif de ceux qu’ont fait 
surgir la science et la philosophie 
modernes: la signification du 
monde et de la vie, signification 
de la philosophie et de la science 
elles-mêmes!

Deux chapitres ont été résumés 
dans des conférences, soit devant 
l’Académie des sciences morales 
et politiques, soit à l’Institut catho­
lique de Pari*.

Il y n lieu d’espérer que l'oeu­
vre entière sera bientôt publiée en 
un volume. Celui-ci mettra à la 
porlée du public intelligent et ins­
truit tout un ensemble de notions 
précieuses, surtout certaines no­
tions générales qui possèdent une 
importance décisive.

Qu’est-ce qui fait qu’un indivi­
du est tel individu et non pas tel 
autre? et pourquoi et comment y 
a-t-il des individus au lieu d’une 
masse confuse, ou bien au lieu de 
rien du tout? L’étude de ces pro­
blèmes nous aide considérable­
ment à savoir plus ou moins ce que 
nous sommes, ce que nous faisons 
et aussi ce que nous disons; trois 
choses qui ne manquent pas d’in­
térêt.

11 nous est aussi nécessaire de 
nous rendre un peu compte h» 
monde au milieu duquel nous vi­
vons, dont nous dépendons plus ou 
moins et qui est composé de tant 
de choses ayant, chacune, son ca­
ractère spécial, ou spécifique. L’a­
tome, sur lequel nos physiciens, nos 
chimistes et «ms mathématiciens 
avec, leurs ions et leurs électrons, 
font des opérations prodigieuses et 
des calculs fantastiques, l’atome est 
un individu. Cet individu, qui n’a 
encore été aperçu par personne, 
tient une très grande place et fait 
énormément de bruit. La philoso­
phie a lieu de s’occuper de l'atome, 
ou plutôt, pour s’occuper convena­
blement de lui, on est obligé de 
philosopher.

C’est ce que démontre à merveil­
le M. Vignon, en exposant la "phi­
losophie de l’individu” laquelle 
s’appuie sur une "interprétation

aristotélicienne de l’atoniisme con­
temporain.”

D’après cette doctrine, tout être 
(animal, ou végétal, ou minéral), 
tout individu existe par l’union de 
deux principes distincts: la matiè­
re et la forme; la matière premiè­
re, principe passif, indéterminé, 
voué à devenir; — la forme, qui dé- 
termi«ie en tel ou tel individu, au­
quel elle imprime la marque de 
l’espèce. En fait de forme, il ne 
s’agit donc pas seulement d’un 
moule extérieur, ni même d’un 
moule intérieur et intime; la for­
me donne à la matière première 
tous les caractères qui font qu’un 
individu est de telle espèce et non 
pas de telle autfe. Dans le domai­
ne de la vie, cette forme prend le 
nom d’âme; et c’est sous le nom 
d’âme, et sous sa loi que, parmi 
le monde vivant, travaillent les ac­
tivités physicochimiques.

Procédant selon les règles de 
l’expérience rigoureuse un homme 
de laboratoire, M. Vignon, montre 
dans les animaux inférieurs une sé­
rie de types ou d’individus qui ont 
une identique composition maté­
rielle. S’il n’y avait pas autre 
chose que la matière, les espèces 
caractérisées, les individus dis­
tincts ne se seraient pas consti­
tués. En effet, descendant jusqu’­
aux individus les plus primitifs, 
M. Vignon montre que, meme pour 
leur donner leur réalité si éphé­
mère, il a fallu quelque chose de 
plus que les éléments chimiques 
dopt l’analyse les montre compo­
sés. Sinon, il» ne se seraient ja­
mais tirés et distingués de leur 
bouillie rudimentaire, du magma 
auquel les réduit l’analyse.

N’est-ce pas très intéressant de 
voir l’expérimentation scientifique 
la plus sévère, la plus moderne, re­
mettre en pleine lumière l’un des 
principes fondamentaux de la phi­
losophie d’Aristote!

Ce principe, M. Vignon avec une 
admirable sûreté, avec une origi­
nalité souvent pittoresque et d’au­
tant plus séduisante, l’applique à 
l’ensemhle du darwinisme, même à 
l’ensemble de la fameuse évolution 
par laquelle on veut tout expliquer.

Sans les types, qu’elle reçoit et 
qu’elle est incapable de produire, 
l’évolution, à supposer qu’elle 
existât, ne serait qu’un fouillis en 
marche.

Les types ne sont pas donnés par 
le hasard. Us portent la marque de 
l’intelligence. De quelle intelligen­
ce? M. Vignon se fait l’honneur de 
dire comment elle s’appelle exac- 
temefit.

Tl faudra bien que le darwinis­
me en déroute soit remplacé, non 
plus par un autre système faux, 
mais par la seule doctrine vérita­
ble.

Eugène TAVERNIER

, AUTOUR DES 
ETUDES CLASSIQUES

LES PROGRAMMES DE 1902
Ou annonce que M". Léon Bérnrd. 

l’actuel ministre français de l'Ins­
truction publique, se propose de ré­
former profondément ce qu’on ap- 
p.'lle en France les programmes de 
i902. M. Jean Guiraud écrit à ce 
propos dans la Croix du 5 juillet:

M. Bérard n’aime pas les affirma­
tions nettes; les siennes sont ostom- 
1 es, ouatées, comme il convient à 
un Béarnais qui vaut, nous dit-on, 
deux Normands. Il a osé se dire li­
béral au Sénat, mais il a été élu 
comme radical; l’opporhènisme con­
cilie cette apparente contradiction 
d’un homme politique qui, à ses dé­
buts, trouva moyen de réunir sur 
sou nom, à la Conférence des avo­
cats, les voix de la gauche et celles 
de lia droite. Ne demandons pas à ce 
Philinte de la politique ces haines 
vigoureuses que réclame Alceste; U 
ne dénonce pas avec toute l’indigna­
tion qu’elles méritent les erreurs de 
1902; c’est déjà beaucoup qu’il s’ef­
force de les réparer. Nous qui n’a­
vons nj le même tpnnérnmrnt ni 
les mêmes r îvuis d'cP'o discrets, 
nous ne unes r":s>ms aucun scrupu­
le de les dévoiler.

Elles pro! 'dont tout l’abord d’un 
vulgaire nn!i( lériralismp. Le latin? 
A quoi boni ('.Yst la langue des cu­
rés. Voilà le sentiment qui animent 
les Montais qui. en 1902, faisaient 
une guerre acharnée aux langues 
mortes. Us rendaient vaguement 
compte, car la plupart étaient igno­
rants, que cette culture gréco-latine 
représentait tout un passé de spiri­
tualisme; que Cicéron, Platon, Sé­
nèque. les tragiques grecs pariaient 
trop de Dieu, à un régime de laïci­
té. et qu’ils étaient en somme de vil* 
réactionnaires à l’esprit atrophié 
par la superstition déiste. On leur 
avait dit. à ces gens-là, que le p«- 
•rimoine intellectuel et moral de 
''antiunité nous avait été transmis 
<nr l’Eglise, toujours par le latin, et 
iur, non contente de le transmettre, 
Mc l’avait enrichi par les écrits de 

scs penseurs; et cela encore leur 
•codait fort suspects le grec et le 
lutin. Us savaient enfin que les 
grands génies de l’ancien régime, 
Corneille. Racine, Bossuet, Fénelon, 
étaient pénétrés de l’esprit classi­
que, qu’ils s’étalent nourris des 
chefs-d’oeuvre de l’antiquité profa­
ne et de l’antiquité sacrée; tandis 
que Zola, lut, s’étalt dégagé de ces 
préjugés centenaires et était dans le 
mouvement. Et comme Zola sur son 
fumier était leur idéal. Il fallait 
s’empresser de supprimer avec la 
culture classique le moyen de com­
prendre les écrivains réactionnai­
res du temps de Louis XIV. Ainsi 
un grossier anticléricalisme a ins­
piré la guerre qui fut faite depuis 
1880. et surtout depuis 1902, à rhu- 
manisme.

Il a eu pour auxiliaire le matéria­
lisme. Un régime qui prétendait 
éteindre les étoiles de l’idéal et bor­
ner aux limites de cette vie terres­
tre le champ de son activité n'av-alt 
pas besoin de spéculations pure­
ment Intellectuelles. L’enseigne­
ment devait être pratique et reali- 
sateur. A quoi pouvaient servir des 
langues qui ne se parlaient plus: en 
avait-on besoin pour les voyages 
circulaires et les tractations com­
merciales? L’allemand et l’anglais, 
appris selon la méthode Berlitz,

pour qu’on pût se débrouiller 'dans 
un hôtel ou avec un comniis-voya- ; 
geur étranger, étaient infiniment ‘ 
meilleurs que le latin et le grec étu 
diés péniblement pour comprendre 
des auteurs morts depuis deux mille ; 
ans et n’nyant aucune influence sur 
les réalités de notre vie moderne.

Au lieu de perdre à ces études un 
temps précieux, ne valait-il pas ; 
mieux l’employer en étudiant le nia- 
chinisme moderne ou bien une bon-1 
ne géographie économique appre­
nant combien la Suisse produit de 
fromages et la Serbie de cochons?

On dénonçait comme une cause de 
notre infériorité dans le monde, l'in­
tellectualisme de notre vieille cul­
ture gréco-latine, et on affirmait 
que les Anglo-Saxons tiraient leur 
supériorité de leur culture moderne, 
c’est-à-dire essentiellement pratique 
et matérielle.

La démocratie fut appelée à la 
rescousse. Les études classiques, 
précisément parce qu’elles étaient 
désintéressées, semblaient l’apanage 
d’une élite: or, d’élite il n’en fallait 
pas! La sainte égalité exigeait que 
la même instruction fût dispensée 
à tous les Français et qu’un cycle 
particulier d’études ne déterminât ! 
paa une classe particulière d’intel- ! 
ligcnces. Les humanités ont créé 
au XVIe et au XVIIe siècle cette 
classe d’esprits cultivés, d’âmes dé­
licates que l’on appelait les honnê­
tes gens; le niveau démocratique de­
vait supprimer ces esprits qui n’é­
taient pas dans l’alignement. Mal- 

ré sa discrétion, M. Bérard n’a pas 
ésité à condamner cette grossière 

conception de la démocratie, nive­
lant les intelligences en les abais­
sant dans une commune médiocrité.

La démocratie, a-t-il dit au Con­
seil supérieur, n’exige point que l’en­
seignement soit mis au niveau d’une 
moyenne indulgemment déterminée, 
qui finit par décider de l’orienta­
tion des programmes et de la qualité 
des études. Elle réclame, tout au 
contraire, que nous formions, par 
un enseignement classique véritable, 
une élite recrutée parmi les mieux 
doués et les plus capables, quels que 
soient leur rang et leur condition.

La religion laïque réclamait enfin 
le sacrifice des humanités. Si elle 
régnait dans l’enseignement primai­
re, l’enseignement secondaire lui 
échappait; elle le voyait donc d’un 
mauvais oeil et n’avait qu’un désir, 
le transformer par la suppression 
des langues et des littératures an­
ciennes, en un enseignement pri­
maire supérieur qui ne serait que 
l’école laïque prolongée, avec le 
même esprit, les mêmes méthodes, 
les mêmes matières d’enseignement. 
Ne cherchez pas ailleurs la tendres­
se que les fanatiques de la laïcité 
ont eue pour l'enseignement spécial 
dès l’Empire et pour ce même ensei­
gnement baptisé moderne quand on 
imagina de le substituer a l’ensei­
gnement classique pour la forma­
tion des générations actuelles.

Voilà les erreurs qui ont détermi­
né l’abaissement de notre niveau in­
tellectuel. I) faut les reconnaître 
et faire résolument machine en ar­
rière en rappelant les conceptions 
diamétralement opposées qui, après 
avoir fait la gloire intellectuelle des 
anciennes générations, la rendront 
a nos contemporains et à nos en­
fants.

Jean GUIRAUD.

POETES ET
SAINTS

Ce fragment est extrait d'un ou­
vrage d’un jeune écrivain catholi­
que italien, üominico Giulotti. Sous 
empruntons ce fragment à la Revue 
des Jeunes.

Les saints sont des poètes.
Pas un poète, si je ne me trom­

pe, ne devint saint.
Le plus minime d’entre les saints 

est au-dessus du plus grand des 
poètes.

Le plus grand des poètes est, tout 
au plus, une chrysalide «e saint. 

Exemple classique: Dante.
Que les sacristains du curte dan­

tesque ne hurlent point quand Louis 
Vcuillot dit qu’Angèle de Foligno 
surpasse, Dante humainement et 
poétiquement.

U n raison.
Cher. Dante, parmi des océans 

de lumière séraphique, il y a des 
zones d’ombre peuplées dé mons­
tres.

Chez Angèle de Foligno les mons­
tres furent niais ne sont plus.

Us sont maintenant hors d’elle, 
loin d’elle, morts, ensevelis.

Désormais ils ne sont plus que 
souvenirs ignominieux, dont la 
sainte ombrienne s'éloigne avec ter­
reur, ranidement. en volant, pres­
que aspirée à chaque coup d’aile 
avec une force croissante par le 
“mlro gurge” qui, en l’éblouissant, 
l’engloutit.

Les poètes entrevoient.
Les saints voient.
Les poètes entrevoient parce que, 

n’ayant pas renié le monde. Us sont 
retenus prisonniers sous une voûte 
de brume qui parfois se fait dia­
phane mais jamais ne disparaît.

Les saints voient parce que, ayant 
vaincu le monde, ils ont outrepassé 
les nuées au delà desquelles la Di­
vinité se révèle en proportion de 
l'amour qui l’investit.

Les poètes donc entrevoient Dieu. 
Les saints voient Dieu.
Ainsi de la poésie des saints, 

écrite ou non. découle une plus vive 
lumière parce que la Lumière Su­
prême s’est faite visible pour eux.

Dante, qui n’est point saint mais 
(par son immense faim du divin) 
ie plus proche des saints parmi les 
poètes, racontant comment il est 
parvenu à la contemplation du 
mystère de l'Incarnation et s’effor­
çant de le comprendre, soupire :

‘‘Ufa non eran da ciA le proprie 
penne” (1) et il décrit comment la 
Grâce le secourut.

Cependant 11 ne dit point ce qu'il 
vit par In Grâce.

Il veut faire comprendre ainsi 
qu’un nblme sans fond sépare îa pa­
role humaine df Dieu.

Dieu. ns*er l’aide de la Grâce, 
neut être vu comme un rapide 
éclair ; mais nul jamais ne peu! ex­
primer ce tni’Tl est.

Los grands mrsliquea catholiques

VICTROLA
“La Voix de son Maître yy

l’instrument incomparable que 
l’on devrait entendre “Jouer” 
dans tous les Foyers. Il est facile 
de se procurer ce merveilleux 
Gram-o-phone, car nos conditions 
sont des plus faciles. Venez vous 
en convaincre, il n’en coûte rien 
pour les entendre jouer.

Yrous êtes assurés d’être tou­
jours en bonne compagnie avec 
les Disques

“La Voix de son Maitre”
Demandez à entendre les dis­

ques suivants;
DISQUES DE 10 POUCES A $1.00 POUR LES DEUX 

SELECTIONS
216291—Poor Me—Fox trot.. ., .. ........................................ Melody Men

Crowning—Foxtrot................................ .. .. .. .. ..Melody Men
216292—Daisy Days—Fox trot.. .. ........................................ Melody Men

Swance Rose—One step...............................................Melody Men
216293—Tea Leaves—Fox trot.

Emile Coleman et son orchestre des Châteaux sur Mer 
In a boat for two—Fox trot.

Emile Coleman et son orchestre des Châteaux sur Mer
18754—Marche Romaine—(Gounod).......................................Orch. Victor

Gavotte en si bémol, (2) Giga, (3) Seconde gavotte Orch. Victor
18755—Invitation—Valse............................... . .. . .Orch. Margaret McKee

Salut d’amour................ ................................Orch. Margaret McKee
18761—111 keep on loving you—Fox trot.. ..Orch. Benson de Chicago

1-egend—Medley valse.....................................Orch. Joseph Smith
18763—National Capital Centennial—Marche.

Fanfare de la marine de» Etats-Unis 
President Harding-Marche Fanfare, de la marine dos Etats-Unis

216288—Orange Airs—Medley No 1.  ................................ Fanfare Miro
Orange Airs—Medley No 2.........................................Fanfare Miro

263099—La ronde du soir...................................................... Hector Pellerin
Notte Sorrentina...................................................... Hector Pellerin

263100—I.adébauche—Chez la modiste.............................. Du May d’Amour
Ladébauche—La noce de Marie-Louise................ Du Mayd'Amour

263101—(Ferme tes jolis yeux................................................ .. ..H. Germain
La p’tite pharmacienne............ ...................................H. Germain

m

DISQUES A ETIQUETTE ROUGE
64961—Méledie en la majeur.................. ’............................ Fritz Kreisler
64365—Turkish March—(Piano)........................................ Olga Samaroff
64363—Prélude en sol dièse.. ...................................Sergei Rachmaninoff
74644—La Somnambula—1er acte................................Amclit» Galli-Curci
74635—Quatuor en do mineur. Allegretto,................. Quatuor Flonzalcy
74698—Favorita-Spirto Gentil...........................................Benjamino GigÙ
74689—Gypsy Airs, No ï,„ .............................. s..............Jascha Heifetz
74690—Symphonic No 1 en do majeur—Beethoven op. 21.

Final Toscanini
Victrolas — tous lee modèles, 
depuis $40.00 à $415.00. Tou­
jours vendus à termes faciles.

Foisy Frères, Inc.
210-216-EST, RUE STE-CATHERINE, - ^ t,,,

Tél. Est 1644. _ Angle Sanguinet.

Victrolas et disques “La Voix de Son Maître” Victor 
Le Magasin de

Musique Ie plu#
le plus Central ’J Var**

de ^j3?cffrHcaiS«fe^ du
__ „ . 1 HONTPCAi. CAueOA Jr f-, ,Montreal ^Canada

Un personnel d’expérience à votre service - - Téléphone Est 6188w

luttant corps à corps avec la parole, 
la pressent, la tordent, la violen­
tent, la torturent et ne réussissent 
pas. à exprimer l’inexprimable.

Us voudraient lui donner des ailes 
et elle coule à pic ; ils voudraient 
la charger de lumière et elle la re­
jette.

Le récipient créé ne peut conte­
nir l’increé. dit Ruysbrock.

Mais dans cet effort indicible, 
produit par la soif ardente des 
mystiques de faire connaître 
l’amour qui les bouleverse, luisent 
des images qui resplendissent com­
me des soleils, naissent des pensées 
qui révèlent et illuminent d'incom­
mensurables abîmes.

Telle est la poésie des saints.
Dante est l’unique qui en appro­

che ; tous les autres, comme des 
hirondelles tombées du nid. volet­
tent et se traînent désespérément 
sans sc détacher du sol.

(1) “Mes ailes n’y suffiraient 
pas.” (Dante, Paradis).

-------------»-------- —
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H. P. Gonzalvc Proulx, O.P.... 
La transcendance de l’Eglise catho­
lique. — Sa fécondité d’action.

Abbé Arm. Beauregard... De la 
futilité,j,d’esprit

R P. J.-l). Deziel. O. P___
Le Jésus le plus emiolori.

Fra Domenico... Dans l’Ordre. 
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Recensions: A.-M Marion; Le 
problème scolaire (L de (î. ) H. 
Bourassa: Fue mauvaise loi (M.- 
A. L.) J. Soulnnges: Dollard (M.* 
A. L.) E. Dubois: Chez nos frères 
les Acadiens (H. M.) J. Nova!: 
Commentarlum Codlcis Juris Ca-

AUX COMMUNAUTÉS, COLLÈGES, COU­
VENTS ET INSTITUTIONS RELIGIEUSES

Faites toutes vos conserves cet été

AVEC UN APPAREIL “UTILITr
Approuvé par le» xouvrmrmunt», 

Ira rrcléilastlqura et let agronomes 
les plus distingués.

Simple, robuste et économique. Un 
rnfant peut le Taire fonctionner. 
I.'appareil se fait eu <pintre dimen­
sions et suffit pour mettre tous les 
légumes et fruits en conserves au 
temps propice.

Nous fournissons aussi au plus bas 
prix les boites, étiquette^, accessoires 
et tous les renseignements utiles pour 
vous garantir le succès.

Brochures, catalogues et renseigne­
ments envoyés gratuitement sur de­
mande en écrivant t

A&bociation des Fabricants de Conserves 
Domestiques, Limitée.

Hliil

314 RUE NOTRE-DAME EST
Agents demandés partout

MONTREAL

nonlcl (R.-M R.) M. Taschereau:
Etudes (A. B.) H. Petitot: Sainte 
Jeanne ti’Arc (C. D.) B. Villeneu­
ve: Lu grève et l’enseignement ca­
tholique (M.-C. F.) H. Couture: 
Les bontés de Marie (M.-A. L.) 
etc.

Abonnements; Canada: 81.00; 
Etranger: $1.25. Avec le “Rosai­
re pour tous”: 25 sous en plus par 
année.

Administration: Le Rosaire., Si- 
Hyacinthe, Canada.

JAMBON
“TRIOMPHE”

de

CONTANT
Comme saveur, il n’a pas aoo 

égal. Peu dispendieux, il n’en 
possède pas moins toutes les 
propriéléi d’un aliment parfait.

Chas votre fourniaeenr

t
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LA DUREE DES 
PLACEMENTS

POURQUOI !T, 
ACTUELLE, 
LONGUE 
COURTE.

FAUT. A L'HEURE 
PREFERER LA 

ECHEANCE A LA

MARCHÉ DE MONTREAL
SEMAINE FINISSANT LE 23 JUILLET

Le loyer de l'argent est, aujour­
d’hui, beaucoup plus élevé qu'il ue 
l’était avant la guerre, et il ne fait 
pas de doute qu’il ne soit destiné à 
s’abaisser sensiblement. La période 
de haut rendement par laquelle 
nous passons ne durera pas tou­
jours. et s’atténuera à mesure de 
l'éloignement graduel du fait de la 
guerre, les taux diminuant peu à 
peu jusqu’à un certain point autour 
duquel ils oscilleront plus ou moins.

Que ressort-il de cette prévision, 
sinon que, dans peu d’années, on 
ne trouvera plus des rendements 
aussi élevés qu’aujourd’hui, à égali­
té de garantie? Et la conclusion qui 
s’impose*n’est-el!e pas qu'à égalité 
de garantie il convient de chercher 
à acquérir présentement des titres 
à longue échéance, afin de bénéfi­
cier plus loiifilemps des taux élèves?

Le'plaçant qui refuse aujourd’hui 
du ()r;<' à trente ans pour acheter un 
titre de à 5 ans trouvera-t-il à 
l’échéance un remploi équivalent ? 
N’est-il pas plutôt à prévoir qu’il 
devra se contenter de 5 3-4», 5.1-2, 
même 5 et moins encore, éprouvant 
ainsi une perte dont il est facile de 
comparer la proportion?

Prenons un titre de i?100rt acheté, 
aujourd’hui, pour rapporter 6% 
pendant cinq ans. C’est une rente 
assurée de $R0 par année, soit $300 
en 5 ans, sans tenir compte de l'in­
térêt composé. Après cela, le pla­
çant est remboursé et se met en 
quête d’un nouveau placement, d’un 
remploi. Or, il est justifiable de pré­
voir que, dans quelques années, le 
lover de l’argent aura subi une 
baisse, et qu’au mieux ce ne sera 
plus que du 5 3-4. Donc, perte de 
25 sous par $100, ou $2.50 par an­
née, pendant une nouvelle période 
de cinq années — car notre nomme 
est de caractère inquiet et veut re­
voir son argent le plus souvent pos­
sible. 11 le reverra donc après cinq 
nouvelles années, ayant perdu 
*12.50 par ce que la langue fran­
çaise appelle un “manque à ga­
gner''. Et son $*1000 reviendra ce 
qui s’appelle encore en finance 
française une “disponibilité”. Cette 
fois, le taux de rendement, ayant 
précisé davantage son mouvement 
de baisse, ne sera probablement 
plus que de 5% net, soit \% de 
perte, ou, pour le troisième terme 
de cinq années, une perte totale de 
$50 sur le titre de trente ans que Je 
plaçant a refusé de prendre.

A supposer qu’il comprenne en­
fin son véritable intérêt, et que cet­
te fois il se considère heureux de 
trouver un placement à 15 ans, il 
n’en subira pas moins une diminu­
tion de revenu de $10 par année, 
soit pour les 15 ans, $lr>0 à ajouter 
tristement aux 62 * autres. Voilà 
comment, très souvent. Ton néglige 
de faire fructifier comme ils le 
pourraient les biens qué la Provi­
dence nous a départis pour, les 
transmettre, après un usage raison­
nable, à ceux qui dépendent de no­
tre sagesse et de notre prévoyance.

Vient ensuite la question du mar­
ché. Trouvera-t-on éventuellement 
acheteur, si l'on désire se défaire 
de ses obligations? C’est presque 
toujours l'inquiétude que 1 on 
éprouve à ce sujet, qui empêche de 
placer à longue échéance. Of, ce 
sentiment nonplus ne tient pas de­
vant un examen attentif. Essayons 
de la faire comprendre par un 
exemple. Aujourd'hui, où le rende­
ment moyen des valeurs de tout 
repos évolue autour de filr, qu ar- * 
riverait-il si quelqu'un offrait en 
vente des titres achetés il y a jdu-, 
sieurs années au rendement de /’’•
En termes plus concrets encore, si 
une succession possédait, auiour- 
d’hui, des titres de tout repos à j 
acquis au pair en des temps favora­
bles (disons un emprunt municipal 
de Maisonneuve garanti par la ville 
de Montréal!, et qu’elle se vd dans 
la nécessité de les revendre. n’esM ; 
pas évident qu’il se produirait com-, 
me une ruée d'acheteurs désireux 
de profiter d’une si belle aubaine?

La même chose se produira en 
faveur des titres émis aujovird'hvi’- a ! 
(i%, lorsque du temps aura passe et | 
que les taux oscilleront entre 4 et | 
r>Cr. Quiconque désirera alors se dé- j 
faire d’un titre rapportant 695 ; 
n'aura qu’à choisir entre tes acqué- | 
reurs nombreux qu'attirera celle, 
aubaine.

En résumé, c’est un axiome re­
connu qu’il est avantageux de phi- : 
eer à long terme lorsque les taux 
de rendement sont élevés, afin d en , 
prolonger la durée et de parer aux j 
périodes de baisse. Nous croyons t 
l’avoir suffisamment démontré, j 
niais si quelque doute subsistait | 
dans l’esprit du lecteur, nous lui se­
rions reconnaissant de nous en fai­
re part.

(Service de la Rente'

La venté au sujet des 
obligations européennes

“REnPK CAESARI.”
Ocpuls ifuMqiw temps l»'t)llr <"0 «•oiw-

tUTTVmrnt ml» ru lïiiri.- cou'rr Viwhat '
obligations ♦uropoct'iies, lesquelles consti­
tuent simplement, roiitmc no» ohllitutkms, 
un pincement plus ou moins réimuu'rntfur

Pourtant ces obllgutiom» européennes ont 
la même voleur Intrinsèque <tnns leur i«iys 
que tes nôtres, <tnns nôtre pt>ys, cor les 
gouvernements et les villes qui les émrt- 
lent sont pour le moins tout aussi rkties 
en bien». mnrtCfs et Immeubles, popula­
tion, etc., (nm l’est le Canada, et Juaqu’ù 
ce jour, void l<s principaux prétestes qu, 
l’on évoque crm 1rs l’achat de b iles obliga­
tions. *

Tout dernièrement 
laque ft l’outbeniiciti 
pcenne» ; ft ceci non 
presque toutes 1rs ! 
spécialité des chimgr 
Hâtions européf U’! "-. 
son bien onto

Prix vendant aux épiciers. ,
Prix de gros:

fFournis, pour lu farine cl ,c' 
drains, par la maison Ogilvie Flour 
Müls; pour les produits de la fer­
me, par la maison J.-A. Vaillun- 
court; pour les fruits, par Hurt and 
Tuckweli ; pour les céréales, par 
Quintal et Lynch; pour le poisson, 
par Hatton et Lie, et pour les vian­
des, par Noé Bourassa, Limité, et 
Tiour les volailles, par P. Poulin et 
Cielf

FARINE-TYPE
De choix 35s
Premier choix.................
Franco à bord (f.O.b.J

.Montréal...........................
\u vèagou. iitrabU sa ino»-
lin...................... . . . .
Aux épiciers....................

Sun, Man., au wagon, tonne 
Farine d’avoine*.

Avoine r (Ailée, sac de 90 ibs 
Avoine roulée, baril

4 As

$10.50

$10.50 
$10.80 
$26.25

$3.45
05

Foin, la tonne...................... $30.00
OEUFS

Strictement 
Oeufs frais, 
Oeufs No 1 . 
Oeufs No 2 . 
Oeufs craquéj

frais pondus 
Selects . . .

BEURRE
Pasteurisé..........................
Premier choix..................
De choix.............................

En bloc d’une livre: 
Pasteurisé............................

FROMAGE
Fromage d’Oka, la livre. 
Fromage fort, la livre . . 
Fromage blanc..................

SAINDOUX

Saindoux pur, en tinette . 
Saindoux pur, en span . 

t livre......................... .

41s
40s 1-2 
36s

42s

Jos

La 1b 
15s 1-2 
15s 3-4 
18s

POIS ET FEVES
Pots jaunes....................  $3.10
Pois verts ................................ $3.75
■i f ot'- -ees (fèves Man­

ches ou jaunes), le minot $3.00
FRUITS

Prunes...................................... $3.25 à $4.00
Pêches, boîte...........................$3.00 à $3.50
Cantloups, 15 à la boite $3 50
Oronges de Californie,

’Sunkist................................. $6.50 à $7.50
Figues, la livre.................... 21s
Pamplemousse, la bte $7.50 à $8.00 
Pommes, la boîte . .
Bananes, le régime .
Citrons de Californie 

caisse ....

Noix de Coco de la Jamaï­
que, le sac........................

PRIX BX ENTREPOTS.
MONTREAL

$6.00
A

LE MARCHE DU POISSON 
MONTREAL '

Aiglefin frais, la 1b...............
Morue marchand, la 1b. .
Flétan frais, la 1b.................
Brochet frais, la 1b. , . . 
Poisson blanc, la 1b. , . . 
Truite saumonnéc, la 1b. , 
Homards vivants, la 1b., ,
Homards bouillis...................
Haddock fumé ..............
Doré ffais, la Ib. ..... . 
Filets de haddock frais. .

LES VIANDES

PRIX DU DETAIL

.la livre 
.1<\ livre 
la'livre

Rosbif :
Sirloin . . .
Terderloin 
Epaule. . . .

Steak :
Sirloin.........................la livre
Ronde.......................la livre
Flanc..........................la livre

Veau :
Derrière..................... la livre
Devant......................la liére
Fesse (entière). . . la livre

Agneau d’hiver:
Devant, quartier. la 1b. . 
Derrière, quartier, la 1b. .
Fe«se.....................................
Longe ........................................
Côtelettes.................................
Ripaule..................................
Rognon, chacun ...............
Carré................... ... .............

Agneau du printemps: 
Devant long, quartier. 1b. . 
Derrière, quartier, a 1b.. . 
Langue de boeuf, la 1b.
Filet de boeuf, frais, la 1b. 
Filet de boeuf, gelé, la 1b.
Longe et fesse .. ...................
Côtelettes .. ..........................

Porc :
Longe...............................'.
Epaule...................................
Lard salé ..........................
Lard gras ...........................
Jambon fumé........................
Jambon cuit tranché .. ..

48s
40s
20s

fit* il* l«0 pu. Nous devons affirmer que 
reel ' *t faux.

Ne croye«-you* n,,. qu'il est mém* * Pre­
mière vue ridicule de vouloir faire eroirt, 
qu'un acheteur oérieux puisse, lorsqu'U a 
devant les yeux chaque ]»lir. '** rotes des 
change* publia* dans (es Journaux, payer 
une obligation rent pour rent plu» ‘me sa 
valeur réel h- ce lour-lft 1 (Quiconque vint 
acheter une ohl+gathm étrangère peut faci­
lement se faire «u nioins une Idée très ap- 
proxlmnth,, q,, ce (]Uf ,:P titre lui coûtera. 
*1 le franc par esrniple est roté n so.nsi. il 
est évident epie .J 00ft francs en obligations 
ne devraient pas couler plus que êlMi.OO ru 
argent cni^idilrii' et ceci, mém- en suppo­
sant <pie l’onllgation soit rotèe nans ies 
envlrmis <lu p(,ir sur la llôurse de son 
pays, er qu| „vst pae tmijours le res. Il > 
en a qui sont cotées au-dessus et d'autr s 
• U-drssoiK du pn'r tmil comme eu l'nn’uln

l.e mark est cote à environ fft (IIRO. c’est- 
à-dlre environ llü.ftn par mille marks ; par 
conséquent,.une ohligution de mille marks 
ue devrait pas valoir plus que fl5.00 ft 
moins qu’elle spit cotée bb-n au-desmis fh 
la valeur au pair ilans son pays. < 'est 
pourquoi nous avons adopté la ooutuun 
■l'annoncer nos prix sur les principaux quo 
tlrtJcn*. ee qut facilite au client le plaisir 
de savoir au moins approx I ini 11 vern-n t oi' 
11 en est. nu cas o(i II désirerait revenarr

S! les maisons nut se plaiwnt ft Jeter d > 
discrédit sur le eoainlrrrr d’outrul vou­
laient bien se ‘donner la peine de se ren 
sejgner davantage mit 1-s rotes du rhange 
et le eommeTce dis vnleiir» étrangères en 
particulier, cela leu) éviterait de (liseré 
dlter 1rs autres msiisons qui enterwient^fatn 
un romineree sérieux sur une Iiase presnue 
Identique ft eel]»' ,|- la Rmirse. lorsqu’on 
se contente d'on profit plus minime qui 
celui que prennent In plupart des maisons 
oui transigent dvs ohllgutiens en général 
Sur re point, nous pour' ns dans quelques 
temps renseigner le public davantage, s’il 
y a lieu........

Songeons up rnoirent aussi que si 1rs rV 
marques qui' Iv,, sp. permet de faire pu 
sujet des obligations européennes avalent 
leur écho en pays étrangers, et comblep, s’ils 
usaient de rvprésnilh's envers nous. 1rs eu­
ropéens sepslent tentés de discréditer l’obli­
gation eanndieiitie. et combien de nos cer- 
toltvs maisons qui vendent à I’rtrangrr des 
ruantités eonsldcrnhirs des dites obtiga- 
ti'ins auraient à y nerdr'- du fuit que leurs 
-oi(frères méprisent les obligations des pays 
étra tigers.

la* fuit ente l’état anormal îles changes 
eumpéer» nous permit d’nequèrlr des vu 
’eurs ft des prix qui (VsmiIsçent l’occns'm' 
de I1’Titer fortune. nVnléve rien ft In valeur 
'utflnéèque de ers titres, pas plus que no- 
f’ro njroTvr* v^v'-Vz-vU
p’affeete la sobdlté de la valeur Intrinsèque 
de notre obligation canadienne, laquelle es* 
nourtnnt, au moment actuel dépréciée du 
Il pour cent.

Il faut (Hre sérieux, même si l’on s' 
perfide ou mie l'on veiitle d-ev-nir méehn,-* 
et même encore si l’an constate qu'un peu 
d’argent prend une autre direction que 
col!»' de ses goussets. les recettes tnesqul 
nés nVnt Jamais rAissl

Hans le commerce d-s obligations ran a 
dlenncs. il neats semble que le champ d- 
vrn It être asse* vaste pour tpie nos bon r -. 
maisons canadiennes v consoerent lout le”r 
temps... et nous ne leur souhaitons que du 
succès.

Qui potest cnpepe, capiat.
B. b. HARDY and flR., 

Spécialiste en obligations européennes.

(Communiqué. 1

VOlcATsLTJES
x -56 à 58s 

60 à (12s 
38 à 48s 
44 à 46s

50s

In
. . , „ $16.00 à $18.00 
LEGUMES

Oignons égyptiens, ,a 1b. 6s
Butâtes nouvelles, brl . . $7.00
Concombres, la douit. ,$1.50 à $2.00 
Cnonx, la doux . % . $1.75
Tomates, le panier , . $2.50

DATTES ET NOIX 
Unites, la boite . . . ,T2 à 22s 
^oix........................................16 à 75s

Dindes fraîches, In 1b.
Dindes gelées, la 1b. . .
Poulets ordinaires, la 1b.
Poulets engraissés au lait 

. Poulets chapon nés, la 1b . 
un x o-c,! ! Ih'iilets du printemps à 

$6.00a$/.00| griler, petits, la paire 
i Moyens, la paire . . .

Gros, la paire.................
Poules, lu 1b........................
Canards du ioc de Brome

la livre..........................
Canetons ordinaires, li 1b
Pigeons, la paire.............. 60 à 65s
Pigeonneaux domestiques

la paire......................... ’
Pigeonneaux Philadelphie

la paire.................... .... .
Pigeonneaux Bordeaux,la 

paire . .........

$1.25 
$1.50 
$1.75 

35s

46 à 48s 
44s

75s

90s

$1.00 I

ait été falsifiée. Dnua le cas d’une ohlign- 
thm nulle ou fattxozc, le coupon Intérêt se­
rait retourné ft lu première échnngi'. Im­
payée, et la maison qui aurait vendu cette 
obligation vcralt obligée de la remplacer 
par une obligation authentique ou d’en 
r •mbour.yrr !e prix t\ son client, à pai-t la 
réputation qu’elle »’nttirerait. Voitft pour­
quoi i! est Important pouf Imite maison sc- 
rP use d - voir, et dé vcilh r scrupuleusement 
a c, <fiie eex obligation* pr(viennent du 
pays dont elles sont supiaisers venir.

l.'Kuropr est élolgnce, c'est d’autant plus 
lactic |x>ur rerlaines gens de critiquer l’au­
thenticité dr> oldjgâtions quo iu,us avons 
’ privilège .l’acheter a des prix excepWmi- 
r.rllemnt bas ft cause de l’élat anormal rte* 
changes ; il sérail bon de renia r qurr en 
os.tr ■ que le* crit:.pies sont gens (fui ont

antre chw ft offrir ; morale: leur nrgu 
ment est plu lût celui de l'intérêt que oélui 
du désintéressement et de la vérité.

l'.onuqe x-tüeur intrinsèque clans son pays 
nous voudrions bleu savoir pourquoi l'obll 
gation goovermmenta’e ou municipaie, soit 
miglaise, frmicnive, loelgc, italienne, ou vu:r - 
même allemande ou roumaine, serait moins 
appréciable qu’une obligation canadlenii" 
cbei-nous ? Ignore-t-on ou feint-on d'igno 
rer que l’obligation cxumdiene sr trouve, 
de par h> fait du change d. jirécJée de près 
qu'un cinquième uux Ètats-l'nis " B.t ik»ui 
tant ocei n’affcs-tc pas du tout la valen 
Intrinsèque de notre obligation en Canada 

On veut, en outre, ou l'on semble vouloir 
Insinuer que tintes les maisons qui s’oe 
cupent de la vente des obligations europe 

I fiiiirs. rên Useraient de p.vr ce fait des pro

Obligations 
gouvernementales 
de haute valeur

C’est maintenant le moment 
SS d’acheter des obligations gou-
— vernementales étrangères do —-
ZXZ haute valeur. Les diverses

obligations nationales de Bran- 
■ES ce, de Helgique, d'Italie, etc., * -~
—- vu le faible taux de l’échange, ——
—- offrent l'(x:casion de profits -
—— variant de 100% ft 1.500%.
ZZZ quand le taux du change re-
STf viendra à la normale. S5C

l.es meilleures de ces obll- 
Rations paient déjà mainte- iSZ

SSS, nant de 1% à 6% imr année. SZ
SS Te capital êt l'intérêt sont err;

pieinemwf garantis. SS

Nous n’offrons que les obli- ZZ
ZZZ gâtions qui ont la pins haute SSH

• valeur, celle qui comportent nr:
les plus gros profits en même

—temps que sécurité.

Pouvons-nous vous envoyer 
•— des renseignements supplé-

• mentaires ?

EE Dominion ^'oreiKn Ex-
~ chançe Company, Limited

2ê8 rue Saint-Jacques,
Hentréal, P Q

SSS .mnieuble de l’Union Trust. 
Winnipeg. Man.

IlllllllllllllllllIllllllllllllllllllllllllllliTîi

HATEZ-VOUS !
L’AVENIR le PROUVERA.
PROFITEZ DE LA BAISSE des 
channes étrangers pour réaliser 

•des profits variant de 3009$ à 
8000%, en achetant des obliga­
tions des pays étrangers.

envl-
FRANCE normal ron
Gouvernement. . . . *193. *36.
(iouvernpinont. .6% 193. 84.
Ville de Paris tirage. .â% 96. 34.
Crédit National à tira

Ke.................................. 96. 12.
BELGIQUE 
Gouvernement. . . . .5% *193. *31.
ITALIE
Gouvernement. . . . *193. *41.

V I.IJLCMAGNE
(icmveriieuicnt, . • • .3% *2380. *115.
Gouveruemenf. . . . .5% 2380. 130.
Ville de Berlin. . . .4% 2380. 135.
Ville de Hambourg. . .4% 2380. 171).
M’TRICHE
Ville de Vienne. . . .4% *2020. *22.
Ville de Vienne. . . .5% 2020. 25.
POLOGNE
Ville de Varsovie. . .5% *2380. *24.
Nous vendons ces valeurs par ver­

sements mensuels qu au 
comptant.

DEMANDEZ NOTRE CIRCULAI­
RE EXPLICATIVE

E. L. HARDY & CIE
Spécialistes en obligations européennes 

Chambre* 104, Immeuble “Transporta­
tion”, rue St-François-Xavier, 

Montréal.
Tel. Main 2923. Casier postal 1112.
New-York, Londres, Paris, Rome, Brux­

elles, Athènes, Berlin, Vienne.

N u us offrons en souscription, AU PAIR ET LTNTERET 
COURU, en titres de $100, de $500 et de $1,000, les 
deux émissions d’okligntions ci-dessous, au taux d'in­
térêt de

'500,000 ville 
de

échéant de 1922 à 31.

6%
ST-LAMBERT

\

-Coupons mai-nov.

■100,000 ville 
de

à 20 ans du 1er avril 1921..
MONTREAL-E.

Coupons avril-oct.

On souscrit chez nous, nos agents et les notaires 
nos correspondânts.

MONTREAL
LUflTI

QUEBEC

idricaire
yçus

BUREAU-CHEF:
tmm. Versailles, MONTREAL.

OTTAWA

Tél ; M. 7080

NOUS OFFRONS :
MONTREAL, Ecoles catho­

liques, 6%, mai 1923.
SHERBROOKE,

1931.
6%, juin

HULL, 6%, mai 1928.
EDMONTON, 7%, juin 1941.
PROV. NOUVEAU-BRUNS­

WICK, 6%, mai 1930.
VILLE DE PARIS, 6%, mai

1930.
SAGUENAY PULP, 6%%, 

juillet 1931.
WINNIPEG ELECTRIC RY, 

7% privilégié, avec boni.

Téléphonez à nos frais — 
Main 3830-3831.

MASSON. FORGETEY CQMPAGNU L1MTTÉE
RUE ST JACQUES MONTREAL

PLACEMENTS DE JUILLET
NOUS OFFRONS,

sujet à vente préalable, 1 es obligations suivantes i
Endroit»

VILLE DE PARIS, emprunt canadien 
PUISSANCE DU CANADA 
VILLE DE JONQUIiRES 
CITE DE MONTREAL 
CITE DE QUEBEC 
PORT DE QUEBEC 
VILLE SH A WI NIC, AN FALLS 
HOPITAL NOTRE-DAME 
VILLAGE STE-AGATHE DES MONTS 

•CITE DE VERDUN 
ECOLES DE MONTREAL 
VILLE DE EDMUNDSTON 
VILLE DE EDMUNDSTON 
VILLE DE ST-LAMBERT

VILLE DE LA TUQUE 
VILLE DE ST-LEONARD 
Vlj.LE DE CHICOUTIMI 
VILLE DE MONT-ROYAL 
VILLE DE MONT-ROYAL 
Commission» scolaires :

CéP DE LA MADELEINE 
DE KENOGAMI

Echéances 
9 ans

à 14 ans 
4% ans

20 à 28 ans 
5(4 ans

ans
4 ans

19 il 22 ans
21 ans 
19 et 2314 ans

Pour 
% rapporte# 6% 6% %

PRIX DU MARCHB

à 28

à 29

ans
ans
ans
ans

ans
ans

6% 6%
4V> 6%
4% «%
4% * 694
5M| 6%
6%
5Vi

694
694

5%
5%

6%
6%

6% 6%
5*6

694 
5(494 

pay. N.Y,
6%
B%

B%
694

5(4 694
6% 6%
5% 6%
6% «%
5t4 694

La Corporation des Obligations Municipales Liée
J. W. SIMARD, Vice-Présidant.
7 Place d’Armel, Montréal. Main 18Î4.

Demandez notre liste de
RENE DUPONT, Président. 

116 Cite de la Montame, Québec,
“Placements de Juillet”.

Nous Offrons
Eché. Rend. 

La Machine Agricole Natio­
nale, Limitée............................. 1926 7%

La Corporation’ d’Energic
de Moritmagny................... 1926-31 «%!,<%

Province de Saskatchewan. 1936 6%
Ville (l’Ednuindston, N.B. .1931 6%
Ville de Paris..............................1930 6(4%
Ville de Shawlnigan. . . .1926 6%
Bell Telephone Co...................... 1925 6%%

Le Crédit Industriel, 
Limitée

35 rue St-Jacques, 
MONTREAL 

Main 3090-3091

103, rue St-Pierre, 
QUEBEC 

Téléphone 7750

publication s*at- 
ohlifCutiom enro­

bons répomlre que 
>n* (pii font une 
rh? •h vente dWbli 
-Â-141T toute nuü* 
(Ment ces obHwf»- 

t‘oos directement mix «omptolrs de la IVmr- 
»e des pays d’où tiles ont hui origine, qu** 
ers bourses sont organiser* sur hj-stème 
nnirlogue à la Fk>urse de Montréal, et que 
tout titre qui passe par ers eomptohrs est 
ncruptlkeosemnrt contrôlé, et que Pmitben- 
h'^ité au sujet de laquelle Ton fait tant d’ef 
‘ w ts pour faire devn r le cmmiitl ou jiiti 
rer IVau à non moulin, en esl nlweiHinieot 
Smfi*ntic à noua-mémes qui à notre tour. In 
jfaninflsftorwt » nos clients.

Pour notre part, nouji SSotm unq Joujcue 
expérierwe dan* les t run fractions r|< Bourses 
•t savons pertinemment que tout titre qui 
pana* par un comptoir d< Bourse doit, p- ur 
constituer .leralson parfaite lire teat 
d*ahord aaftientiqae. et de plis comportar 
beacroup plat de finalité» que «l'en eslge 
la plupart de no» obllfntlone oui n’ont pan 

£»•»«* Par la Boarao poor Jtr« eenduea. 
isatis toute notre exp^rienoe relativmif'îit 

an oommttœ étmnnèi
fioua reata encore à ea avoir une aea]

Nouvelle émission Rendement 6%
(Livraison vers le 20 août prochain)

$750,000

Cité Outremont
Datées le 1er mai 192!., 

Remboursables le 1er mai 1931.
Capital et intérêts semestriels (1er mai et 1er 

novembre) payables h la Ranque Royale du Ca­
nada. à Montréal.

Coupures de $100, $500 et $1,000.
(Sujettes à enregistrement quant au capital 

seulement)
Cette émission d’obligations est faite en vertu 

du règlement No 163 de la Cité d’Outremoht et 
en conformité avec les prescriptions de la loi 11 
Geo. V, chap. 140. des Statuts de Québec 1921.

Circulaire descriptive adressée sur demande.

Prix : $96.25 par $100 de valeur au pair, plus 
l’intérêt couru.

Base de rendement : six pour cent.

Beausoleil Limitée
Bons et Obligations

112, rue St-Jacques Montréal.
Téléphones Main 1400 et 1401

La Société d’Administration Générale
Exécuteur-testamentaire et Fidéicommissaire

CONSEIL D'AD MINISTATION

Hon. SIR H. LAPORTE
Président de Iji Banque Provinciale 

du Canada, Administrateur 
du Crédit Foncier Franco- 

Canjulien à Montréal, 
Président.

i MARTIAL CHEVALIER
Vice-Président et Directeur C.énéral 

du Crédit Foncier Franco-Cana­
dien, etc., à Montréal, 
s- Vice-Président

J. O. GRAVEE
Commissaire -Censeur' du Crédit Fon­

cier Franco-Canadien à 
Montréal.

A. TURRETTINI
Vice-Président de Iut Banque de 

Paris et des Pays-Bas, etc ,
3 rue d’Anttn à Paris.
TANCREDE BIENVENU 

Vice-Président et Directeur (Vénérai 
de La Banque Provinciale du 
Canada, Administrateur du 

Crédit Foncier Franco- 
Cunadien ft Montreal.

L. de U VALLEE POUSSIN 
Consul Honoraire, Corn missn ire-Cen­

seur du Crédit Foncier Franco- 
Canadien, 41 avenue de 

l’Opéra à Paris.

Hon. RODOLPHE LEMIEUX
Conseil du Roi, Membre du Parle­

ment du Canada à Montréal.

NAPOLEON LAVOIE 
Administrateur et Dlrecteur-Créncral 

de La banque Nationale à 
Québec.

J. A. RICHARD, L.L.D.
Gouverneur de l’Université de Mont­

réal, Commissaire du bureau 
central des écoles catholiques 

de Montréal.

G. N. MONCEL
Directeur de la Succession Masson 

et Administrateur de Iæ Banque 
d’Eiwtrgne de la Cité et du 

District de Montréal.

DIRECTION
MARTIAL CHEVALIER

Administrateur - Directeur - Général.
J. THEO. LECLERC

Secrétaire.

Siège Principal : 35 rue St-Jacques, Montréal, Canada.
Succursales ft Québec, Bégina, F.dmonton, Vancouver.

FONDS 
D'ETAT

Province de Québec
Obligations 51/2% — quinze ans

Jouissance du 1er Mai 1921 Echéance le 1er Mai 1833

»t etre remboursées par anticipation 
uAm temps après le 1er mai 1926.

Peuvent 
en auC

droitî! est preleve sur les héritages un 
de lVi% minimum à 25% du capital.

Les fonds places dans la présente 
émission sont exempts de cette taxe.

PRIX i 98 et l’intérêt couru.
Rendement de 5.70 & pré. d, 6% selon 

!■ date de remboursement.

RENE-T.LECLERC
BANQUIER ET COURTIER

MONTREAL QUEBEC
160, rua St-Jacques 74, rue St-Pierre

(Mslsan toiéto m mr

La “ Strathcona ”
Compagnie d’Assurance-Incendie

(Edifice Versailles)

90 rue St-Jacques, Montréal
Cette compagnie essentiellejnent eanadienue- 
française a été organisée en 1908, avec une 
charte provinciale, et opère dans la provin­
ce de Québec seulement.

Capital autorisé............................................... $500,000
Capital souscrit.. . ...................... ... ». .. 300,000
Capital payé.................................................... 120,000

DEPOT COMPLET AU GOUVERNEMENT
—................................................ . ■ —-------------------

Cette compagnie n’est pas contrôlée par la 
“Canadian Fire Underwriter»* Association” 
quant à ses taux.

A..-À. Mondou, NP„ 
Président et Gérant général.

J. Marchand, 
Sec.-Trés.

Tél. Bell Main 2!8!-2182.

Feu -Vol -Transport, Etc.
Prévoyance” assure votre automobile contre la 

perte ou les dommages occasionnés par: l’Incendie 
provenant de quelque cause que ce soit, y compris 
l'explosion, la combustion spontanée et la foudre; le 
Vol ou Larcin; les Accidents du wagon de chemin de * 
fer, ou du vaisseau dans lequel se trouvait votre 
automobile, ainsi que les accidents de tous genres.x
Pour plus ample» renseignement» s’adresser à “La Prévoyance” 

199 rue St-Jacque*, iviuuUe-i Tél. Main 1626 et 1647 
J. C Gagné, Directeur-Gérant

La Prévoyance

FAIRBANKS, GOSSELIN & CO.
Agents de Change à la Bourse de Montréal

Nous sommes à reviser notre liste d’expédition et serions heu­
reux d'y ajouter votre nom. Vous recevriez ainsi, sans frais, 
les différentes publications que nous distribuons périodique­
ment. -

103 OUEST RUE NOTRE-DAME
Téléphone : — Main 4090.

Solde- d’émission

Montreal Public Service Corporation
Obligatlons-Or à 6'^ %. Remboursables A la Banq’aa d'Hocbelaga 

le 2 Juillet 1924. Coupures1 d* JW0 et $1,6W

BEAUSOLEIL, LIMITEE
Bont et Obligation*

112. rue St-Jacçu-c Suite 50 51-52 
Tel. Main 1400-1401

NwlJ&Vmr*,.' Jmlltt el /M; »#* tereeai tr-anl hr*ric le nmJL

./

A+.....+..4+B
^1677939

B95.//..A
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LES AMATEURS DU BASEBALL 

SERONT À MAISONNEUVE
t Les huit dubs de la I.ifiue de 
toaseibal! dé lo cité termineront 
demain, leur première série. Le 
championnat de cette série se dé­
cidera ù Maisonneuve où le Saint- 
Arsène sé rencontrera avec l'Athlé- 
tique qui est en tête de la ligue avec 
onze victoires et deux défaites. Si 
Je club de Billy Innés et de Arthur 

iNorraandin triomphe de l’équipe 
de Ubald Rose, il remportera les 

ihonneurs de la première moitié de 
la saison et aura en outre établi un 
nouveau record pour la Ligue de la 
Cité.

Les iteux lanceurs adversaires 
seront Eugène Grenier et Reynolds. 
Ces deux hommes ont fait leurs 
preuves. Ce sont deux étoiles et le

Subite qui a assisté depuis les pre- 
üers dimanches de mai aux joutes 
de la ligue, voudra les voir aux pri­

ses dans le duel qui décidera du 
championnat. Billy Inpcs travaille 
ferme de ce temps-ci à mettre son

équipe en forme pour vaincre di­
manche. Il a aussi l’ambition de 
faire, établir un record à son club 
et il voudrait le voir remporter 
douze victoires consécutives, ec qui 
dépasserait les exploits du Rich­
mond et du Crescent. Lu rencontre 
Saint-Arsène-Athléiique sera précé­
dée par la joute entre tes Indiens 
et je Royai-Canajllen.

Deux bonnes parties seront aussi 
disputées au terrain des Shamrocks. 
Le programme à cet endroit est le 
suivant :

1.30—Crescent vs La chine;
3.30 Métropole vs Syndical 

Henri.
Si le Syndicat gagnait demain, et 

si l’Àthletique était battu par le 
Saint-Arsène^ le Syndicat et l’Atiilé- 
tlque si1 trouve» «lent égaux hyeC 
onze victoires et irois défaites entt- 
otln. Oit voit que te public Verra 
des joutes importantes, tl y a aura 
foule f» Maisonneuve et ail Stinm- 
roek.

M.
Très

CORRESPONDANCES 
SAINT-MAURICE, père, 

obligé pour votre envoi;

il St-

SALESMAN A PAYÉ UN 
GROS PRIX HIER X MAISONNEUVE
Le coursier de M. J. Murphy a rapporté $36.05 

pour un billet de $2. — Harry M. Steven» est 
victorieux dans la sixième course.

,-71/ in
EUXIEMT* COURSE, 6 furlongs, 
rso S5IK). 3 ans et plus. Novi-

Le« deux épreuves disputées sur 
une distance d’un mille ont été les 
deux principales courses à l'affi­
che, hier après-midi, â in piste du 
London Jockey Club à Maisonneu­
ve, et le public semble porter beau­
coup d’intérêt à ces épreuves. Dans 
la première course d’un mille, Sa­
lesman a été lancé il la tête du pe­
loton au comrnenceihetit de la cour­
se et il a conservé la première pla­
ce jusque sous le fil. Dans la deux­
ième épreuve de cette distance, 
Harry M. Stevens s’est assuré le 
premier argent en battant Tony et 
Semper Stalwart. Voici les résul­
tats complets de la iournée d’hier:

PREMIERE COURSE, 5 furlongs. 
Bourse $500. 3 ans et plus. A > 
clamer. Valeur au vainqueur $400. 
Count Boris 108, R. McAlany. 
Montague 116, R. Bail.
Du die Bug 113. G. Bulcroft.
J. 1>. Sugg, 113, W. Taylor.
Freine h y 113, B. Pauley.
Lvric 116, A. Amman.
Sir Mortimer 107, W. Primrose. 

Temps 1.02 2-3. Piste boueuse. 
Paris de $2 sur Count Boris a 

rapporté $5.10 en premier, $4.00 
en deuxième et $2.80 en troisiè­
me. Montagne $20.65 en deuxiè­
me et $6.05 en troisième. Dudle 
Bug *2.90 en troisième.

Dl
Bon .
ces. Valeur au vainqueur $400.
J. Alfred Clark, 109. W. Hinphy 
Miss Dixie, 107. A. Finley.
Helen Lucas, 107. C. O’Mahoney. 
Claremeter 104, T. Moore.
Winds of Chance 107, R. Bail. 
Trans. Hessian 107, G. Bulcroft. 
Scintillate 107, B. Pauley.
Hose Richmond 107, R. McAlaney. 
Bessie Felix. 107, O. Atwell. 

Temps 1.21. Piste boueuse.
Pari de $2 sur J. A. Clark a 

rapporté $7 en premier, $3.80 en 
deuxième et $2.95 en troisième. 
Miss Dixie $7.50 en deuxième et 
$4.25 en troisième. Helen Lucas 
$4.70 en troisième.

TROISIEME COURSE, i mille.— 
Bourse $500. 3 ans et plus. A ré­
clamer. Valeur au vainqueur $400. 
Salesman 107, W. Taylor.
Thirteen 113, G. Garner.
Silex ÏI 108. F. Moore.
Monomoy 113, R. Hall 
Stir Up 113, P. Maderia.
Betsy 111. J. Schlesinger.
Little Dear 104, D. Pribble 
Duke of Shelby 108, R. McAlaney. 

Temps 1.31. Piste boueuse.
Pari de $2 sur Salesman a rap­

porté $30.05 en premier, $10.40 en 
deuxième et $6.80 en troisième. 
Thirteen $6.90 en deuxième et $4.- 
90 en troisième. Silex II $10.50 en 
troisième.

QUATRIEME COURSE. 5 fur- 
longs. Bourse $400. 3 ans et plus, 
A réclamer. Valeur au vainqueur 
$400.
Sain Rose 111. O. Atwell 
Américain Maid 113. W„ Taylor. 
Kilkenny 1Î2. F. Smith.
Milda, 111, R. Pauley.
Princess Doris 109. C. O’Mahoney. 
Axiom 105. R. McAlaney.

Temps 1.02 2-6. Piste boueuse. 
Pari de $2 sur Sam Rose a rap­

porté $23.15 en premier, $8 rn 
deuxième et $3.50 en troisième. A- 
mericain Maid $4.55 en deuxième 
et $3.80 en troisième. Kilkenny 
$2.30 en troisième.

CINQUIEME COURSE. 5 fur- 
longs. Bourse $500. 3 ans et plus. 
A réclamer. Valeur au vainqueur 
$400. !
No Trumps 113, F Moore.
Doctor 1) 113, R. Pauley.
Primitive 111, P. Maderiga.
Doug. Fairbanks 108, R. McAlaney. 
Searpia II. 113, E. Smith.
Mabel Trask, 111. O. Atwell. 

Temps 1.02 2-5. Piste boueuse. 
Pari de $2 sur No Trumps a rap­

porté. $8.90 en premier, $4.10 en 
deuxième et $3.30 en troisième. 
Doctor 1) $4.10 en deuxième et
$3.05 en troisième. Primitive $5.20 
en troisième.

SIXIEME COURSE. 1 mille. 
Bourse $500. 3 ans et plus. A ré­
clamer. Valeur au'vainqueur $400. 
H M Stevens 113, W. Taylor. 
Tony 112, D. Pribble.
Semper Stalwart 113 J. Schlesinger. 
Safrannr 111, R Pauley 
Mtamaha 113, C. Martin.
Kebo 113, C. O’Mahoney.

Temps 1.47 2-5. Piste boueuse. 
Pari de $2 sur H. M. Stevens a 

rapporté $3.70 en premier, $2.65 
en deiixièrtie et $2.30 en troisième. 
Tony $4 en deuxième et $2.80 en 
troisième. Semper Stalwart $3.00 
en troisième.

SEPTIEME COURSE. 5 furlongs. 
Bourse $500 . 4 ans et plus. A ré­
clamer. Valeur au vainqueur $400.

Finis 107, R. Pauley.
Avinn, 111, R. Bail.
Yukon 109, W. Taylor.
Financial Rooster 110, F. Moore. 
Sherman A. 107, D. Pribble.
Miss Horner 103, O. Atwell. 
Rafferty, 110, W. Hinphy.

Temps 1.04 2-5. Piste boueuse. 
Pari de $2 sur Finis a rapporté 

$19.15 en premier, $9.20 en deu­
xième et $4.70 en troisième. Avion 
$6.85 en deuxième et 83.50 en 
troisième. Yukon $4.15 en troi­
sième.

Les parties dan* les 
grande*
LIGUE AMERICAINE

Note—Il n’y avait pas de parties 
de cédules pour vendredi, dans la 
Ligue Américaine.

POSITION DES CLUBS

Je
publie aujourd'hui même. Je vous 
al adressé une lettre. Merci, Ferai 
pari de votre lettre à la direction 
du journal.

M. RAVARY. H n’exlste au­
cun traité sur le jeu canadien, fce- 
pendast je peux vous annoncer 
l’apparition prochaine d’un tel 
ouvrage.

M. LAPON AT1NE. Adressez- 
vous directement ad bureau du 
journal pour abonnement! Le prix 
est 88.00.

* * *

LE DON DE PLAIRE
Le jeu de daines nnr sef» belles 

qualités, a le don de plaire aux 
personnes paisibles dont l'intelli­
gence a besoin d’une distraction 
saine et utile4 dont l’esprit scrultt- 
jeur» eréaleui* même* eat tdUjoùijs 
A jü recherche de subtiles combb 
«misons,

(1p jeit en tous point fépond A 
cette tdiente) il est captivant et 
absorbant au possible, Il intéresse 
constamment èt tient l'intelligence 
toujours cil éveil i de plus, lorsque 
ses beautés d’exèeutiotl se révèlent 
aux yeux des chercheurs, tls sont 
fort surpris de v«tr que ce Jeu que 
l'oii dit s! «Impie, donne des com- 
biualsmis st fine», st ingénieuses et 
surfont st bien cachées.

On ne peut rHtr que le Jeu de 
dame» e*t un Jeu sclenttfluue et 
qu’tl nécessite de la part do ses 
adeptes une connaissance parfaite 
do révolution dés pièces sur leur 
terrain: le damier! En effet, pous­
ser un pion, ce n’est rien, mais en 
connaître le pourquoi, c’est autre 
chose.

Savoir la marche judicieuse et 
intelligente des pièces, attirer son 
adversaire dans une position dé­
fectueuse et le gagner, n’est-ce 
donc pas là de la véritable tacti­
que?

# * #

Du doigt pousser 

Mais connaître 

Le faire à 

C’est être

un pion, la chose 
est enfantine 

sa marche et son 
but en Taction 

temps, entrer au plan 
que l’on combine 

passé maître en l’art 
d’évolution.

* # #
Donc, il faut également une con­

naissance parftiiite du damier et 
savoir faire arriver, ses pièces au 
moment voulu: tout est là!

* * *
No 16

Problème Canadien difficile 
par M. E. St-Maurice, père. 

Noirs 13 pièces

G. P. R.C.
Cleveland . . . .. 57 32 .640
New-York . . . . . 55 32 .632
Washington .. ... 47 47 .500
Détroit . . . . . . . 44 47 .484
Chicago .. . . . . . . 42 47 .472
St-Louis . . .. .. 42 48 .467
Boston . . . . . . . 40 48 .455
Philadelphie . . . 33 54 .379
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LIGUE NATIONALE
A Philadelphie:

Chicago. . .000100014—6 
Philadelphie. .000000001—1

Ponder et Daly; Sedwick, Baum­
gartner. Betts et Peters.

A New-York:
Cincinnati . .210001331—11 15 0 
New-York. 000200000— 2 10 4 No 17 

Luque et Hargraves; Douglas. Cau 
sey et Smith.

A Brooklvn :
St-Louis . . 300000020—5 7 2
Brooklyn . 00012003x—H 12 3

Pertica et Dilhoefer; Cadore. 
Schupp, Ruether et Krueger.

A Boston :
Première partie

Pitltsbung . . .004 0 0 0 0000—1 5 1
Boston . . . .0100000004—2 8 0 

Hamilton et Schmidt; VIcQuilllan 
et O’Neil.

Deuxième partie
Pïttstburg .00001 OHM 0001—4 11 0
Boston. . 0010002000000—3 8 0

POSITION DES C1LUBS
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Blancs 12 pièces 
Les blancs jouent et gagnent. 
Solution la semaine proebaine.

Problème Canadien 
par M. Delphis Caouette, 

St-Hyacinthe, Que. 
Noirs 18 pièces

G. P. P.C.
Phtslbung................... 58 30 .659
New-York................. 52 38 012
Bositon..................... 40 35 .583
Brooklvn ................. 46 44 .511
St-Louis................... 42 45 .483
Chicago................... 38 48 .442
Cincinnati............... 35 50 .412
Philadelphie ... . 34 59 .298

# Ig P ni;
1| ■. m \«*

MÏ-f ^ <
WkWr*.
m

m

1"®
i Pü ■ t*YS Mi Éft »

m f ft©ü
fâ, M ^ I§ ©

it3^Sl #?>• ----lit «h ft

Blancs 15 pièces 
Les blancs jouent et gagnent. 
Solution la semaine prochaine.

Na 18 , ^ ,
Droblème Canadien diffieilé 

• par M; P. Lafontaine. 
Holyoke, Mass:
Noirs 19 pièces
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Blanc» 16 plrie»
Le» bîttito» jbu •ai rt gagnent. 
Solution la semaine prochaine.

LE COIN DES 
DEBUTANTS

COUP DE DEBUT, dit "TOUR 
RECOLLET”

3ième variante.
Noirs 30 pièces
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phands-Détaillants du Canada Inc., 
et i’Union des Commis-Epiciers de 
Montréal ont décidé de faire con­
jointement leur pique-nique annuel 
le dimanche 24 juillet courant, à 
Plie fïros Bolà;

Comme bien Pop pense, lé pro­
gramme de éette fêté eofjimtine a 
été soigneusement élàboèé; II v 
aura danvt an kjosque, Courses dj 
verses, tir au pigeon, souqué à I» 
corde, etc., et (fê nonibreux prix 
seront distribués aux heureux éett- 
etirrents.

Vqlei les noms des membres du 
e ouii té d’organ is at i p n i 

Présidents conjoints! MM.- A. 
Satyaxln, À iL Fontaine,

Conseiller'»! M\f. K, i.nmarehe, 
J, La in arche, J. Cad tu, U, bnns- 
regrei, Rivard, Parent, Aime Piion, 

tXJMIT’E DK FINANCES 
Présidents eoiijditttsi MM. E. 

Lamamlie et J,-IL coutil,
COMITE DE PÜBUCITE 

Présidents conjoints! MM. U. 
Sansregret, Ànfbur Massé, Conseil­
lers! MM. George» Laporte, E, La­
marche, Armand ParenU

COMITE DK RECEPTION 
Président» conjoint»! MM, l’ê- 

ehevtn Sansregrel et F. Ltutlère, 
Conseillerst MM, Armand Pa­

rent, J,4L Poirier, J. Massé. Henri 
Daoiist, U, Stmsrcgrot, J.•IL Cou- 
tu, IL l.Htmircho, W. TrudcMU. Ai­
mé Pilon, A. Massé, J.-A. Clmrlo- 
boi».

COMITE DES JEUX 
Président» conjoint»: MM. J.-E. 

Poirier, W. Trudeau. •
Conseillers: MM. A. Charbon- 

nenu, Massé, U. Sansregret, A. La- 
vigne. Starter: Alb. Pigeon.

COMITF. DE DANSE 
Président: MM. Edgard Boucher 

et P. Fillon.
Conseillers: MM. Jules Gingras 

et J,-A. Dame.
COMITE DE L’ORDRE 

Présidents: MM. E. Leboeuf et 
R. Poupart.

Conseillers: MM. H. Charbon- 
neau et Aug Tessier.

les ennuis d’une 
santé délabrée

Trois ans de souffrances, mais 
promptement isuért par 

"FhUIT-Â-TIVFS’.

Les
coup.

Blancs 30 pieces 
blancs jouent et prennent

SOLUTION :

le

Blancs Noirs
38-32 26-37
43-32 25-38
46-39 33-46
44-35 29-4(1
52-39 16-22 ?
47-34

* ■* *

No 19
COUP EN JOUANT 

Par M. P. A. Lamarre, St-Laurent, j 
Qué.

Noirs 21 pièces
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Pacifique Canadien
MONTRIvAfl. - SHERBROOKE

Le Pacifique Canadien offre un 
service de trains fréquent et com­
mode entre Montréal et Sherbrooke, 
Qué. En voici l’horaire complet.

VFjRiS L’EST
Départ de Montréal, gare Wind­

sor.
7 h. 35 a.m., tous les jouTs; arri­

vée à Sherbrooke à 14 h. 25 a.m.
12 h. 45 p.m. tous les jours; arri­

vée à Sherbrooke à 3 h. 50 p.m.
3 h. 10 p.m. tous les jours, diman­

che excepté; arrivée à Sherbrooke 
à 6 h. 40 p.m.

7 h. 30 p.m. tous les jours samedi 
excepté; arrivée Sherbrooke à 10 
h. 4.) p.m.

VERS L’OUEST
Départ de Sherbrooke, Qué.
5 h. a.m. tous les jours lundi ex­

cepté; arrivée à Montréal, gare 
Windsor, à 8 b. 10 aan.

7 h. a.m. tous les jours dimanche 
excepté; arrivée à Montreal, gare 
Windsor à 10 h. 30 a.m.

8 h. 15 a.m., tous les jours; arri­
vé» à Montréal, gare Windsor, à 11 
h. 25 a.m.

2 h. 05 p.m., tous les jours, diman­
che exceipté; arrivée à Montréal, 
gare Windsor, à 5 h. 55 p.m.

5 h. 25 p.m., dimanche seulement 
arrivée à Montréal, gare Windsor, à 
9 h 05 p.m. '

L’heure indiquée ici est l’heure 
régulière du méridien de TEst.

(Réc.)

' >

M. Gawpard Dubord
159, avenue Pie IX, Montréal

J'ai souffert, pendant trois ans. 
d’une arave dyspepsie, et ma santé 
en général était en mauvaise condi­
tion. Je consultai un médecin et sui­
vis ses conseils, sans soulagement, 
et enfin le médecin me dit (pie j'é­
tais incurable.

Alors, un ami me conseilla de 
prendre Truit-a-tives’, ce que je fis. 
Après avoir pris trois boites iU 
‘Fruit-a-tives, j’étais beaucoup 
mieux; et graduellement, ce puis­
sant médicament aux fruits m’a 
complètement guéri.

Ma digestion et ma santé, en gé­
néral, sont parfaites — et je le dois 

‘Fruit-a-tives’.”
GASPARD DUBORD

50s la boîte, 6 pour $2.50, boite 
d’essai 25s. Chez tous Us pharma­
ciens ou envoyé, franc de port, par 
Fruit-a-tives, i.imited, Ottawa, Ont.

commun d’escompfe. arrêter, éel te 
drainage de l’or, «Mirer ià te mé­
tal jaune. Le change fi’est qrf’«n 
reflet, une résultante, l’expression 
d’un elat de sanjé ou de malaise, CW 
n’est pas um objet par lui-méme, J

En 1919, comme on Ta rappelé, ( 
l’Afrique du Sud a essayé de main­
tenir la parité du change avec la | 
métropole;' elle laissa circuler so­
re reions, treasuru notes. Le noir ! 
découvrît bien vite qfï’en apportant ! 
h la frontière un sovereign en con- ! 
lui en donnait 25 shillings. L’or 
Irebande, il y avait un acheteur qui j 
s’enfuit. Les banques, qui, d'ail­
leurs, avaient abusé de l’émission i 
de billets, firent prendre la mesure j 
d’importer une imitation du Fed®-j 
ral Reserve System, de créer la : 
South African Reserve Rank.

Aux Indes, les trois banques exis­
tant dans chaque Presidency ont 
fusionné et formé la Banque Impé-j 
riale de l’Inde. En Australie, il y 
a la Commonwealth Rank of Aus­
tralia, qui combine les fonctions 
d’une banque centrale d’émission 
avec celles d’une banque de com­
merce ou de crédit mobilier: cet­
te contusion d’attributions n’est 
pas sans danger, bien que jusqu’ici 
!a Cumrnonwenlth Rank of Austra­
lia ait navigué avec sécurité.

------ ----------- «-----------------

La tombola d’Youville
La tombola de Saint-Alphonse 

(’Youville bat son plein. Une fou­
le immense a envahi le terrain 
brillamment illuminé pour la cir­
constance. Los directeurs sont en­
chantés du succès obtenu et tout 
fait prévoir que cette tombola se 
ra un succès encore plus grand si 
lossible que ceux des années pas- 
<ées.

Le site admirable du terrain évi­
te d'inutiles allées et venues puis­
que les tramways Saint-Roms-Uré- 
mazie arrêtent à l’entrée même du 
terrain. Il en est de même des 
tramways Sault-au-Récoliet, Ahunt- 
sic, etc. La tombola se continue­
ra tous les soirs pour se terminer 
le 26 au soir.

Une banque centrale de 
l’Empire

Dans sa lettre d’Angleterre, l'E­
conomiste Français publie dans son 
numéro du 2 juillet, en marge de 
la conférence impériale:

Réussira-t-on à créer une banque 
centrale de l’Empire britannique, 
comme Ta suggéré un banquier, M. 
Darling? Gette banque servirait à 
créer une monnaie unique de l’Em­
pire, ce qui éviterait le change en­
tre la métropole et les Dominions 
et entre celles-ci. Le billet à oi'éer 
serait couvert en partie en or, en 
pariie en effets de commerce tirés 
contre des marchandises expor­
tées. Ce projet, qui a été fortement 
critiqué, m’a aucune chance d’a­
boutir. On ne . voit pas bien naî­
tre et vivre une institution com­
mune ({’Empire à côté ou au-dessus 
de la Banque d’Angleterre, ni cel­
le-ci assumer la charge de veiller 
sur la circulation de tout l’Empi­
re britannique, appliquer un taux

Une saison d’opérette
L’esprit comme le corps, a be­

soin de culture. On doit faire son 
éducation par le beau et le bon. 
La littérature, la musique vocale 
et instrumentale sont à sa disposi­
tion pour ce faire. Dans le cas qui 
nous occupe présentement, nous 
suggérerons que nous aurons bien 
tôt à Montréal une institution qui 
plaira à l’intelligence. La Société 
Canadienne d’Opéra veut être cel­
le qui durant les longues soirées 
d’automne et d’hiver nous fera en- 
tendre les chefs-d’oeuvre des maî­
tres des différentes écoles de mu­
sique .

Que sera-ce demain si l’entreprise 
que nous connaissons réussit et si 
Chacun ne craint pas de mettre la 
main à la bourse pour contribuer 
à la mise en marche de la Société 
Canadienne d’Opéra.

Pour être brutal, nous dirons 
comme l’Américain, que c’est l’ar­
gent qui parle. Il est à espérer 
que sa voix sera entendu immé­
diatement. (Communiqué)

Alpha de Villeray
L’Alpha de Villeray 

visite du Canada-Royal,

Blancs 21 pièces
Les blancs jouefit et gagnent. 

SOLUTION:
Pour ne pas donner de coups 

faciles et simples jouez lentement.
Les blancs jouent 34-28. 52-28, 

58-52 , 50-37, 45-38, 46-40, 52-2 et 
gagnent.

w * *
SOLUTIONS DES PROBLEMES 

publiés le Hi courant.
Numéro 11: M. Raymond.
Les blancs jouent 33-26, 51-45, 

44-38. 57-50, 45-39, 4639, 68-62. 53- 
48, 45-37, 56-50, 58-51, 52-30. 30-2, 
2-72 et gagnent.

* * *

Numéro 12: M. Lamarre.
l^es blancs jouent 53-48, 52-46,

56-69, 50-61, 69-62, 63-58. 62-57,
61-56, 55-11, 30-50 et gagnent.

* x *

M. Ed Auger m’adresse une se­
conde solution au problème No 11 
comme suit:

Ix's blancs jouent 33-26, 51-45,
46-39, 44-37, 57-50, 58-51. 52-2.
2-72 et gagnent.

recevra la 
demain. Il

invite tous ses partisans à assister 
à cette partie. La Joute commence­
ra à 2 hrs., sür le terrain de l'Al­
pha, angle 32ème avenue et Lajou- 
nessc.

1 JIUrOE INTERN AT lON.VT. 
A Toronto:

.000220000—4 

.000000000—0
11

8
Biuffa lo 
Toronto

M'cCabe et Bengough; Thompson 
et Devine.

A Syracuse 
iRochcster . .
Syracuse

. 24000200- 
.003010101-

o 
6

Brown. Knight, Keehan et 
tox; Dodson et Nieibengatll.

A Jersey City :
Jersey City. . \00100200x—3 
Baltimore . . .000000200—2

8 1 
12 3 

Mat-

12
5

Tecarr et McNeil; Ogden et Le­
tter.

A Newark :
Reading. . . .202000120—7 8 0
Newark . . .001000010—211 3

Kni-p et Johnson; Stewart, White 
Withrow.

POSITION DES CLUBS

Chicago, 23. — Lorsque le pro-

Baltimore.................
G.
73

P.
22

P.C.
.769

Buffalo..................... 56 39 .589
Rochester................ 41 .554
Foronto , . . 47 40 .505
Jersey City.............. 47 50' .432
Newark 40 54 .426
Syracuse .................. 40 54 .426
Beadin g................... 28 57 .329

Un accident à A. S. Milne
Toronto, 23. Le Canada no 

sera représenté que par tiois jou­
eurs dans le» concours de la coupe 
Davis qui commenceront aujour­
d’hui. A. S. Milne, de Vancouver, 
choisi comme membre de l'équipe, 
a eu la malchance de se briser deux 
os à la main droite et il ne pourra 
pas jouer avant quelque temps.

La journée d’aujourd’hui fera 
époque dan» le» annales du tennis 
au Canada car c’est la première 
fois qu’un tournoi international 
sera disputé Ici. Le premier match

sera un simple, entre J. B. Hawkcs,
| d’Australie et Haul Bennett, du Ca- 
i nada, à 3 heures. LY.utre partie ali- 
! gnera J. B. Anderson, d’Australie,
! contre Laframboi.se, du Canada.

Dans les doubles de lundi. J. R, 
Anderson et C. V. Lord, d’Austra­
lie. rencontreront Paul Bennett et 
G. D» Holmes, du Canada. Deux 
jour» plus tard, J. B. Anderson ren­
contrera Pnul Bennett et J, B. Haw- 
kes aura E. H. Lafratnbot.se comme 
adversaire.

—----------------»--------------------

Le scandale du baseball
engo, ■

cureur de l’Etat a demandé que les 
confessions de Eddie Cicotte, Joe 
Jackson, Claude Williams, confes­
sions oil ils admettaient qu’ils 
avaient reçu de $5,060 à $10,000 
pour perdre des parties des séries 
mondiales, on s’est aperçu que les 
originaux étaient disparus.

Cette nouvelle a '•anse toute une 
sensation en cour, hier. L’ex-assis- 
tant-procureur Replogic, qui a di­
rigé l’enquête devant le urantf .Tu- 
rv, Tan dernier a été* appelé comme 
témoin, et il a dit qu’on devrait sc 
servir de copies faites au papier 
carbone et s’en rapporter au témoi- 
g»' »ge de ceux qui les avalent en­
tendues ?

Le juge Friend a renvoyé le jury 
de la < our et il entendra tes preu­
ves avant de décider si elles sont 
admissible». S’il décide que oui, 
elles devront être refaites de nou­
veau devant le Jury. Tout indique 
que Ci'otte, Williams et Jackson 
seront appelés comme témoins et 
qu’ils, diront que leurs confessions 
n’ont nas été faites volontairement. 
Rcptooie. le juge Charles \ Mac- 
Donald et les membres du Grand 
Jury,^ » enriront témoignage pour

VEtat
C’est la deuxième fois qu’on perd 

des documents dan’s cette cause. 
Des copies du témoignage du Graqd 
Jury ont été laites et inrxes en ven 
te à Chicago, il y a quelque temps j

L’échelle des parties est 
« revisée

A la suite de la retraite du club i 
Cornwall de l’Association Amateur 
de Crosse de TEst du Canada, la j 
direction de cette ligue a dû reviser i 
le calendrier des joutes pour le res-, 
te de la saison qui se terminera 
avec quatre Hubs. La première 
partie de la nouvelle série sera dis- \ 
putée eet après-midi, alors que loi 
Hub Ottawa viendra rencontrer le 
M. A. A. A., nu terrain de West- 
mount.

Les Sénateurs seront privés des 
services de Charlie Connell, car ce­
lui-ci est encore à l’hôpital, mais 
les visiteurs auront quand meme 
une équipe de taille à livrer un 
dùr assaut aux joueurs dr West- 
mount. Léquipr sera recrutée par­
mi les joueurs suivants: McCaffery, 
Ritchie, Schultz. Mullen, Burke, A. 
Connell. Murphy, Duggan, Ainsbo- 
ro. Shields. Lucelfc, Léonard. 
O'Meara el Duncan.

Le nouveau calendrier des Joutes 
est le suivant:

23 juillet. Ottawa vs M. A. A. A,
30 juillet. M.A.A.A. vs Shamrock.
fi août. M.A.A.A. vs Ottawa.
13 août. Ottawa vs National.
20 août. National vs Shamrock.

Un pique-nique
Pour la première fois depuis leur 

existence la section des épiciers de 
Montréal de l'Association des Mar-T

“Il faut tuer la bête”
Sur la Ferme Fletcher, e«i plein 

Pare Mance, s’ouvrira lundi, la foi­
re du Secours National, organisée 
par la Société Catholique de Pro­
tection et de Renseignements avec 
la sanction des autorités civiles et 
religieuses.

Cette foire a pour but d’amorcer 
la campagne de souscription que 
cette Société va faire du 1er au 10 
septembre, afin de recueillir une 
somme de $150,000 à $250,0041 dont 
elle a besoin pour meubler i’hôpi- 
tal anti-tuberculeux au Mont Lasal- 
le dans le Pare de Maisonneuve.

La ville de Montréal, on le sait, 
a donné eet hôpital et s’est engagée 
à payer chaque année le coût du 
maintien de 200 lits. C’est dire que 
dans eet hôpital, tous les citoyens 
de Montréal atteints de la terrible 
maladie de la tuberculose pourront 
s’v faire admettre, sans égard à 
leurs croyances ou nationalité. _ :

Les Soeurs ont accepté Tadmi-1 
nistration de l’hôpital à condition , 
qu'on le meuble. La souscription j 
sera faite dans ce but et pour peu : 
que nos citoyens comprennent la 
gravité de la situation, elle devrait 
se compléter au premier appel.

Toronto nous a donné un exem­
ple, il n’v a pas longtemps, m re-1 

cueillant $750,000 pour un but 
identique.

Les fêtes sur la ferme Fletcher 
(Parc Mance) dureront du 1er au 
20 août. Toutes les recettes à la 
porte d’entrée principale iront dans 
la caisse de la Société Catholique 
de Protection et de Renseignements! 
pour la souscription.

N’oublions pas qu’il existe a 
Montréal 10000 foyers ou maisons 
oii la tuberculose fait scs ravages, 
que le terrible fléau fauche impi­
toyablement toute une jeune géné­
ration et qu’il est plus que temps 
d’agir. Il faut tuer la “bête.”

A titre de renseignements disons 
que l’entrée au Rare Mance ne se­
ra que de 15 sous et que des zéla­
teurs et zélatrices ont bien voulu 
se charger de vendre des billets | 
d’ayance et en ‘erie de sept pour 
un dollar. (Communiqué)

PARC
KING EDWARD
l.f plu» b»l endroit d« lu prorincr pour 

plQue-niqufH — Prommode idèsl*
DIMANCHE, LK 24 JUILLET.

lot batoHiix partiront du <jual de l’a- Yoiiue PIE IX. Maisonneuve, h toutes lns 
heures. A pnrtlr de !>,0ft a.m, ft H.00 p.m. 
ADULTES. 50». ENFANTS. 25».

pour plmie-nlques prive», s’adresser ft 
Pï Notre-Dame Est, chambre 61. Mntu
R770.

□L* WHITE STAR
l'yP*l DOMINION LINE

SAUCISSON DE 
BOLOGNE -

MARQUE
CONTANT

. Tou! lé monde Taimc pour sa 
saveur caractéristique.

En vente partout

Accommodation* dam» foule* les claa- 
■e» do loua le* départa. Retour assuré 
dan* le* môme* condition*.

MONTREAL
( il IIHtiil
Vcdic
Metfimtic

QUEBEC - MVERPOOI 
30 Jull,, 27 août, 24 *e\ 

♦i «otit. 17 sept., 20 oi 
13 août, 10 sept. 3 o

LIGNE WHITE STAR
NEW YORK CHEKBOUHG<-80trTi!AMJ>TO 
Adriatic 3 aoftt, 31 août, 5 o
Olympic 13 aoftt, 3 sept., se)

NEW YORK-LIVERPOOL 
Celtic 38 aoftt, 17 sei
galtlc 30 Jull., 27 aoftt, 24 sri
Odri» 6 aoftt, S sept., 1er o-
NEW-YORK .là BOSTON - AÇORES - Ul 

HRALTAK - NAPLES - CENES 
Canopic 9 août, :)0 sel
<-rrtie 7 sept., 28 o.

Ligne Américaine-Red Star
NEW-YORK - PLYMOUTH - UHEKBOUKC 

ANVERS
};'I‘|I«|"1 27 août, 1er o
Zeeland 0 août, 10 sept., là o
Kroonlnnd 13 août, 17 sept., 22 o
Lnpland 20 août, 24 sept., 29 o

NEW-YORK-H AM BOURG 
s Mongolia 28 juillet, S vi
♦Mtnnekahda n nn
Manchuria 25 août, 5 o

xArrOt» ft VIho. Espagne, et Cherbourg 
•Directement ft Dantzig.

nemrnt* complet* au No iM t r 
McGill, Montréal (Tél. Main 7760), ou <i 
ngent* locaux.

Corrmpoi(dance rn français.
D.s autels portatifs «t des fseillté* pour 

féUhratton de la massa sur chacun

wrX toujours frais
Vous ne vous apercevez pas de la 
c'oaleur, lorsque vous naviguez sur 
les lacs Huron et Supérieur, à bord 
d’un des luxueux navires du

Pacifique Canadien

SAUCISSES
CONTANT

Retenez bien le nom —
—Faites avec du 
FRAIS seulement, 
ses, e’est pourquoi 
en mangent.

PUR PORC 
— Délicitu- 
des millier»

Chez votre boucher

Vous passez en route, Port-Mc- 
Nicoll, les iles verdoyantes de la 
oaie Géorgienne, le Saut-Ste-Marie, 
le cap Tonnerre, Port-Arthur et 
Fort-William.
Cabines confortables et spacieuses, 
cuisine exquise et services excel­
lents.
Faites la traversée des Grand Lacs

cet été, que ce soit durant Vos 
vacances ou au cours de votre voya­
ge aux Rocheuses ou à la côte du 
Pacifique.
Pour plus amples renseignements, 
s’adresser aux agents des billets:

meter

*®ft

■4.v--.

111 145 r». SI .Inoqtifft, lel. Main 8125. Ajisul 
«m gHrrs Wind.or et Plftc» Ylgfr, dp YVe»t- 
niouui, do MontréftI-Ouert et du Mile-End,
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HISTOIRE SANS PAROLES

L’ARBRE QU’ON VEUT REDRESSER

A RECITER

Vincent de Paule
Monsieur Vincent de Paule, aumônier des galères.
Vieux prêtre humble de cœur et de mœurs populaires,
Quand il vient à Paris, demeure à l’hôpital 
Du couvent qu’a fondé Madame de Chantal.
Sa chambre n’a qu’un lit et deux chaises de paille.
Et l’unique tableau pendu sur la muraille 
Représente la Vierge avec l'Enfant Jésus.
Tout entier aux projets^ pieux qu’il a confus, 
le saint prêtre est toujours en course; il se prodigue,
Et revient tous les soirs, épuisé de fatigue.
Mais,' ce soir, vers minuit, le bon monsieur Vincent,
Regagnant son logis chez les Visitandines,
Au moment où les soeurs sont à chanter matines.
Traîne son pied boiteux d'un air découragé.
Tout le jour, bien qu’il soit soutirant, qu’il soit âgé,
Sous une froide pluie il a couru la ville.
Certes, on l’a reçu d'une façon civile
Mais il demande trop, môme aux meilleurs chrétiens,
Pour ses enfants trouvés et ses galériens 
Et plus d’un poliment déjà s’en débarrasse.
Tout l’argent de la reine est pour le Val-de-Grâce,
Et Masarin, si fort pour dire : “Je promets,’’
Devient, en vieillissant, plus ladre que jamais.
C’est donc un mauvais Jour mais enfin le pauvre homme 
Revient eu se disant qu’il va faire un bon somme,
Et se hâte, parmi la bruine et le vent,
Lorsque, arrivé devant la porte du couvent,
Il aperçoit par terre et couché dans la boue 
Un garçon d’environ dix ans ; Il le secoue.
L'interroge; l’enfant depuis l’aube est à jeun,
N’a ni père, ni mère, est sans asile aucun,
Et répond au vieillard d'une voix basse et dure.
“Viens l” dit Vincent, mettant la clef dans la serrure.
Et prenant dans ses bras l'enfant qui le salit,
Il monte à sa cellule et le couche dans son lit;
Puis, songeant qu'à minuit, en janvier, le froid pince 
Et que sa courte-pointe est peut-être bien mince,
11 ôte son manteau tout froid du vent du nord 
Et l'étend sur les pieds du petit qui s'endort.
Alors, tout grelottant et très mal à son aise,
Le bon monsieur Vincent s'accouda sur sa chaise,
Et, devant le tableau pendu contre le mur,

Il pria.
Mais, soudain, la madone au front pur.
Qui parut resplendir des clartés éternelles,
S'anima. Dans ses yeux aux profondes prunelles.
Brillèrent des regards qu’ils n’avaient jamais eus.
Et, dégageant son cou des bras du doux Jésus 
Qu'elle tenait d’abord serré sur son épaule,
Elle tendit l'enfant à saint Vincent de Paule 
Et, d’un accent rempli de céleste bonté.

Lui dit ;
“Embrasse-le. Tu l’as bien mérité.”

Extrait de François GOPPÊE.

le journal que chaque famille de­
vrait recevoir, je vis sur la derniè­
re page ,1a demande de la Tante An- 
nette, Elle demandait à ses petits ne­
veux de faire partie «lu concours: 
Quel est votre auteur le plus aimé?”

Pendant des heures j ai réfSéchi. 
H est bien difficile pour nous, pau­
vres écoliers «de nous déterminer 
plutôt pour un auteur que pour un 
autre. Tous les écrivains «juc j’ai lus 
me sont chers à plus d un titre, 
mais je préféré à tous le Père Mon- 
sabré. Vous me direz: "Les livres 
d cet écrivain ne sont pas nom­
breux”. Ce n’est pas le nombre des 
volumes qui compte, c’est le conte­
nu. On n’a rien à lui reprocher sur 
ce point, car il a observé cette ma­
xime Age quid apis. Le Père Aïon- 
sabré, dans ses écrits n’a pas em­
ployé de grands mots. Il rend sa 
pensée par une simple phrase. Son 
style est simple et chaud. Ses écrits 
sont embellis d’images vives.

Le Père Mon sabre a écrit pour 
faire aimer la France, sa patrie, car 
il savait qu’en aimant véritablement 
sa patrie, la Fille aimée de l’Eglisi, 
on adore volontiers CeJui qui l’a 
créée.

Voyez 'dans le morceau intitulé: 
“La défense de Chateaudum”, com­
ment, “Les Français sont douze 
cents, les Prussiens, douze mille, dit- 
il, tout de même, ils tiendront”.

Le Père Monsablé est un artiste.
Je vous préfère, cher Père Mon- 

sabré, parce que vos écrits sont 
clairs et naturels. Dans vos ouvra­
ges, savants, grands et petits, tous 
peuvent puiser l’amour de la reli­
gion et de la patrie.

Michel CARON, Séminaire de 
Chicoutimi,

POUR LES FILLETTES
“CATSUP” AUX TOMATES 

ROUGES
Pilez une mesure de tomates dans 

un moulin à viande. Pilez aussi 6 
oignons et 6 pommes. Ajoutez deux 
cuiüérécs à soupe de moutarde, puis 
une cuillérée à thé de clou de giro­
fle et de cannelle. Enfin, une demi- 
livre de sucre blanc. Ajoutez une 
chopine de vinaigre. Sel et poivre 
au goût. Foutes bouillir jusqu’à ce 
que les oignons soient cuits.

3—Escabeau n’est français on veut remployer pour désigner 
un siège sans dossier ni bras; hors 
cette dénomination, U fau* U1 Sllrs" tituer les mots: tabouret, marche­
pied, échelle dç ménage (suivant 
l’objet qu’on veut désigner.)

* * a
ONT REPONDU: ,

Michel Caron, Chicoutimi; Jeanne 
Lauzé, Iberville.

* * *
Note.—Par erreur, on a omis 1 

dans l’impression la solution de la 
première devinette de ta semaine 
précédente; la voici: L'écho.

* * »
PENSEE |

“Etre pour les autres ce que nous 
voudrions qu’ils fussent pour nous . 
(Devise de Laure Conan) par Ger­
trude Bélanger.

* * »
CONSEIL , I 

Pour conserver propres les ms 
de cuivre, il faut les frotter souvent 
avec un linge imbibé d’huile douce, 
puis les polir avec un morceau de 
cuir.

w « *
DEVINETTES

1— En quel endroit le coq a-t-il 
chanté assez fort pour être entendu | 
de tout le monde?

# # •
(Envoi de M.-Rose Darand.)
2— Quelle différence y a-t-il en-1 

fre un Chinois et un cheval?
* * *

3— Quelle différence y a-t-il en- 
tre un homme qui pose des affi-1 
ches, un homme qui repasse et un 
jeune écolier?

* * «
ÇA ET LA ,

“—Tu as encore prêté ta pelle 
au voisin Lucas? Tu sais bien qu fl 
ne te la rendra pas. — Eh bien, s il 
ne me la rend pas, il sera bien pu-1 
ni, je ne la lui prêterai plus.

* * *

Bébé est à table; il joue; son jou-l 
jou tombant, il se baisse pour le 
ramasser et se frappe le front a la 
table, son front est bossilé, U pleu­
re. — Mange ta soupe lui dit sa ma­
man, cela fera passer ta bosse, mon 
petit. — Bébé est obéissant, il man-1 
ge sa soupe, puis ayant réfléchi un 
moment: — Si les chameaux man­
geaient de la soupe, petite mère, 
est-ce que ça ferait passer leur bos­
se?

Courrier

HISTOIRE SANS
PAROLES

Elle sera courte, celte semaine, 
a "causerie de la tante” puisqu’elle 
se bornera à vous en demander 
une à votre tour, sur la vignette ci- 
haut. Donc, la semaine prochaine, 
vous indiquerez, en 5 ou 6 lignes, 
vos réflexions sur le sujel traité 
dans cette gravure et vous l’en­
verrez à tante qui se fera un plaisir 
de publier chacune de vos répon­
ses, dans le “Devoir” du (î août. 
Vous serez ensuite appelés à don­
ner vous-mêmes votre appréciation 
sur les réponses alors publiées in­
diquant celle que vous trouvez la 
mieux. Ainsi celui ou celle «les con­
currents qui aura recueilli le plus 
grand nombre de votes aura droit 
i un prix. S’il arrivait une deux eon 
?urrents eussent le même nombre 
de voix, “tante” vous le lui per­
mettrez bien n’est-co pas ? vo­
tera pour celui «les deux candidats 
jui aura la meilleure réponse. G’est 
le seul vote, d’ailleurs, que “tante 
Annette” se permettra jamais. C.e 
concours de vacances vous amuse­
ra-t-il, chers petits amis 
père ’et vous souhaite à 
cès.

Tante ANNETTE.

? Je 
tous

vrier qui
ie<r et dé-

ESSAIS LITTÉRAIRES
“LE GRAIN DE BLE”

*

C’était par un beau matin de juil­
let en faisant ma promenade habi­
tuelle, je côtoyais un champ de blé 
«pii s’étendait à perte de vue; des 
gouttelettes de rosée tremblaient 
encore aux longues barbes des épjs 
comme des diamants au bout de lé­
gers fill d’or. La brise glissait dou­
cement sur l’immense nlaine blon­
de tachetée çà et là de bleuets et de 
coquelicots; les épis courbaient 
humblement la tète et faisaient en­
tendre un bruit singulier comme 
un rythme harmonieux. Les alouet­
tes sortaient do ci de là en adres­
sant «u ciel les premiers chants du 
Jour.

Kj; lui-même, c’était un specta­
cle bien simple, mais pour moi il 
a un charme particulier et quel- 
quelque chose d'émouvant quanti Je 
pensa au my»tèr« qui est renfermé 
dans chaque grali, Op peut bien 
le surnommer le nourricier du gen­
re humain, car sans Jui que devlcn* 

te pm quo ré*

passe ses journées à l'atelier 
pense ses forces pour le soutien «le 
sa famille et le mineur enfoui dans 
es profondeurs de la terre tout le 
long du jour, ('.’est l’aliment qu’im­
plore la mère pour son bébé endor­
mi. afin que ses joues deviennent 
plus roses, ses poings mignons plus 
forts et son petit corps frêle, ro­
buste. (l'est ainsi la réponse du 
ciel <1 la prière ardente qui monte 
«lu sillon de la terre jusqu’au trône 
du Tout-Puissant. “Donnez-nous no­
lle pain de chaque jour”. C’est, 
pour ainsi dire, ce petit grain qui 
fut prédestiné pour conserver la 
vie du corps. Mais ses privilèges s'é- 
tendent encore plus loin. Un jour, 
certaine formule fut prononcée, 
«certain geste fui fait et le grain «le 
blé s'est fait chair. Et quelle chair? 
une chair divine. Dieu a daigné 
descendre en toi en chassant ta 
substance et en se recouvrant du 
manteau immaculé de l'Hostie. O 
grain de blé, nous le mettrons dans 
des vases et des ostensoirs recou­
verts d’or, d’émaux et rie pierrries, 
c’est ainsi que le ciel et la terre se 
courberont devant toi en entonnant 
leurs plus suaves cantiques. Non con­
tent de pourvoir à la subsistance de 
notre corps tu pourvois à celle <ie 
l’âme.

J'en étais là de mes réflexions, 
quand dans U- lointain, j'entendis 
les notes argentées des cloches du 
matin «pti appelaient les fidèles au 
saint sacrifice. 1! me semble «pie la 
orise soutfiait plus forte, que les 
épis s'inclinaient plus profondé-j 
ment, i| s’éleva une rumeur parmi ' 
les blés et je les entendis murmurer'
“Nous monterons nous

“FURET”. — Votre affectueuse 
reconnaissance m’est, chère nièce, 
une bien grande récompense : la 
meilleure que puisse souhaiter une 
tante qui vous aime et s’intéresse à 
vous. Votre essai sera certainement 
publié, de même que les autres qu’il 
vous plaira d’adresser à “tante”. 
Mes félicitations; il est bien réussi. 
L'auteur dont vous me parlez est 
une femme, une Française qui écrit 
encore actuellement. Je partage en­
tièrement votre avis. “Anita” aussi 
était bien joli; vous souvient-il ? 
Pourtant votre écriture indique que 
vous avez une volonté assez énergi­
que.... et ce doit être, n’est-ce pas, 
petite amie? Au revoir; ne craignez 
pas d’ennuyer tante ; elle est tou­
jours heureuse de vous lire.

“FLEUR CANADIENNE”. — Il 
n’est pas de fleur qui ne puisse 
prendre racine dans notre petite 
“serre”, et surtout s’il s’agit d’une 
“fleur” du pays. Alors, vous pou­
vez prendre place à côté de la 
“soeurette” qui demeurera toujours 
fidèle au “Coin”, je l’espère. Venez 
chaque semaine, toujours “on” vous 
accueillera avec affection. Au re­
voir, chère petite.

“ROSE PRINTANIERE”. — Je 
vous redonne bien vite la place gar 
dée jalousement au “coin”. Je trans­
mets à “Magali” vos bonjours et af 
fections et tante vous attend tou­
tes deux la semaine prochaine.

“MINETTE”. — Merci pour votre 
gentil compliment; il est si sincère 
«lue je l'accepte. Le croquis sera 
envoyé la semaine prochaine à la 
composition: il sera reproduit, je 
l’espère, car il est fort gentil. En 
voyez-en encore, voulez-vous ? — 
Mignon le pseudo. Au revoir, gen 
tille nièce.

“HOULE DE NEIGE”. — Je pu­
blie, après quelques'— oh ! peu 
nombreuses — corrections, votre 
essai: vous faites réellement des 
progrès, chère petite, je ne puis que 
vous engager à employer ainsi uti­
lement vos loisirs ; écrire ses ré 
flexions, c’est un excellent moyen 
pour s'habituer à ne jamais agir à 
la légère. Les dessins à l’encrc 
noire et au fusain sont acceptés bien 
volontiers. Amusez-vous bien du­
rant vos vacances; elles s’envolent 
vite, chère petite, mais elles vous 
disposeront à reprendre avec un 
courage nouveau vos chères études. 
A bientôt le plaisir de vous relire,

“MICHEL C.“. — Je suis heureu- 
j se de saluer en mon neveu du 
! “pays bleu’’ un oou*in probable, et 
|je lui ouvre bien grandes les por- 
, les de notre “coin" du “Devoir”. Le 
j concours est terminé, mais je publie 
1 quand même à titre d’“essai" litté- 
1 raire votre composition. Vous rc- 
‘ viendrez encore, n’est-ce pas, gen­
til neveu?

“MAGALI”. — Je vous envoie, 
mes plus affectueux bonjours, 

les amitiés de “Rose Printanière” 
qui exprime le désir de continuer

a u s.M a
in trotbo toi altarel revoir, chère petite.tel du Seigneur 

Dei. Les alouettes émues et recueil 
lies suspendirent leur vol in instan 
et répondirent: Ad Deum fini iaeti- 
fient juventuteni meam. Elles chan­
taient l'introit des messes futures.

Je repris ma course et me dirigeai 
vers l’église, et tout en nresxant n> 
pas, je lançai en un transport de re­
connaissance vers l’Auteur de tout 
bien, le trop plein «de mon coeur at­
tendri, en une prière d’amour: 
Sovez bénis, mon Dieu, pour 1 
milliers de messes futures 
ment chaque jour dans 
de We.

"boule de Neige."

L’auteur que j’aime le 
mieux

m ! avec vous les relations d'antan. Au

es
qui ger- 

un champ

L’UTILE ET
L’AGRÉABLE

REPONSES AUX DERNIERES 
QUESTIONS

1—Beaucoup de communautés re­
ligieuses d’hommes de France, vin­
rent s’établir au Canada, mais W 
n’en est pas de fondation exclusi- 
vcment canadienne, tandis que cel­
les de femmes sont nombreuses. 
Pour n’en citer que trois: les Soeurs 
de la Providence, le* Soeurs de Ste- 
Anne, les Soeurs missionnaires «le 
ITmmaeuiée-Conception.

# * #

„ 2—Dans l’hi&tnire sainte: la vlc-
L ttutr* soir, en lisant le Depofr» toire de Gédéon sur les Madianttcs.

Histoire vraie
1Æ PETIT CHEF DE MAITRISE
C’était pendant l’hiver que j’ai 

passé en Bourgogne, au matin de la 
belle fête de Noël. . .

Assise près de Tâtre, je suivais du 
regard les évolutions capricieuses 
de la flamme lorsqu’un tintement 
de clochette m’arracha à ma reverie, 
et quelques instants après notre 
vieille bonne apparaissait sur le 
seuil de la porte, son placide visage 
éclairé d’un sourire.

—Mademoiselle Marguerite, une 
visite pour vous: Fernand, le chef 
«le maîtrise.

Le chef de maîtrise! Ce ttire évo­
qué dans toute pensée une lointaine 
vision d’orgues accompagnant de 
leurs flots d’harmonie le geste ma­
gistral et cadencé de l’artiste qui 
rythme l’élan des poitrines avec son 
bâton d’ébène. Vous êtes donc en 
droit de vous attendre à voir appa­
raître un “personnage” convaincu 
de sa très réelle importance. Dé­
trompez-vous: c’est un enfant qui 
s’avance vers mol.

Agé de onze ans à peine et plutôt 
petit pour son âge, il incarne vrai­
ment fort mal la personnalité dont 
on luî donne le nom. Chef de maî­
trise, ce bambin blond aux yeux 
clairs, dont la main semble plus 
apte a manier des billes qu’à mar­
quer la mesure? Chef de maîtrise? 
Allons donc!

Et pourtant c’est vrai., en un sens. 
,Laissez-nioi vous expliquer.

La petite paroisse de Saint-Clau­
de, pauvre entre les pauvres, n’a ja­
mais connu le luxe d’un orgue et 
d’un choeur de chant. Tout au plus 
possède-t-elle un vieil harmonium 
dont un non moins vieux musicien 
tirait autrefois des sons passables, 
qui se transformaient en mélodies 
célestes à l'oreille des bonnes aïeu­
les et des rudes paysans. Mais le 
musicien, par un soir d’hiver, s’est 
endormi du sormueil de la tombe, et 
l'harmonium s’est tu.

Voilà où commence le rôle de 
Fernand. '

Doué d'un zèle à toute épreuve 
vis-à-vis rie son pasteur, et surtout 
d'une voix remarquablement juste, 
11 entreprit de ramener au "la” les 
cantiques du dimanche, Dans ce 
but, on le vit réunir plusieurs fois 
la semaine ses petits camarades et 
réformer tant bien que mal leurs 
organes rebelles avec une patience 
édifiante. A la Messe et aux Vê­
pres, c’est encore lui qui sert de 
diapason, et si sa voix vibrante n'a 
pas tout à fait le pouvoir du tradi­
tionnel bâton d'ôbene, ce n’est cer­
tes pas de sa faute.

On l'a donc nommé unanimement 
‘chef de maîtrise" dans la paroisse, 
sans trop connaître, du reste, l’exac­
te signification de ce mot pompeux, 
qui renferme et résume aux yeux 
«tes naïfs villageois les titres variés 
de l’enfant de choeur.

Je dois dire que, sans partager le 
respect des habitants de Saint-Clau­
de. j’aime beaucoup Fernand, plus 
encore pour ses qualités que pour 
ses talents innombrables. Il a mis 
généreusement ses loisirs à la dis­
position complète de M. le curé : 
c’est lui qui, non seulement sert In 
Messe, mais qui accompagne le bon 
prêtre dans ses courses apostoliques. 
U entretient la pauvre église, voile 
de son mieux sa navrante misère et 
fait en sorte “que Je bon Dieu n’y 
soit pas mal". Avec cela, un heu­
reux caractère, une grande simpli­
cité et beaucoup de modestie. Il se 
fait, cet hiver, mon aide aimable et 
soumis et se range à mon opinion 
avec une «locilité parfaite.

Le matin dont je parle, Je remar­
quai vite

(A suivre)

Coupon bon jusqu’au 
Samedi le 30 juillet
A inclure avec les répon­

ses aux concours, et avec 
toutes les lettres à “Tante 
Annette”.

Adressez : “Tante Annet­
te”, le DEVOIR, Montréal.

(RANDS MAGASINS DUPUIS
NOS MAGASINS FERMERONT A 6H. LE SAMEDI DURANT

JUILLET ET AOUT

r
PANTALONS

N S-

pour Messieurs 
du clergé ; alpaga 
noir tout laine. 
Valeur spéciale à

8.50
Paletots
légers

pour hommes, 
grandeurs 32 à 
46, en serge noi/ 
re tout laine ou 
en vécuna.

10.00
Au rez-de-

chaussée.

GANTS
longs en dentelle noire 
pour dames. Pointures :
« à 7H. La paire .09

GANTS
courts en fi] de Lille, 
pour daines, marque fran­
çaise, couleurs : gris 
gris foncé, champagne, 
brun foncé, tan, noir et 
blanc; deux boutons pres­
sion. Pointures :6 à 7%. . . . .79

LAINE
“Fairy Floss’* pour chan­
dails et ouvrages de fan­
taisie, en balbrfU’une on­
ce. Une trentaine de cou­
leurs variées. Rég. .35 la 
balle pour. . , . £ ÿ

LAINE
à 4 brins pour chandails, 
en balle d’une once, 20 
ou 25 couleurs différen­
tes. Valeur de '.59 OQ 
la balle pour. . ■•■îi# 

Au rez-de-chaussée.

r

J

Chaussures de Tennis
Troisième jour de notre grande vente de BOTTI­

NES DE TENNIS pour hommes et garçons. Pro­
curez-vous deux paires pour le prix d’une. 

r'— Pointures : 11
à 5

.98
Pointures : 6 

à 10
1.39

Au rez-de-
chaussée.

-J

BAS POUR DAMES
BAS en coton, tricot uni, pour dames, couleurs: beige, 

brun foncé, gris pâle, champagne, noir et blanc. Pointu­
res : 8% à 10. •« Q
Valeur de .39 la paire pour................................ ■

Au rez-de-chaussée.

mmrnsmsmMtmm.mui m 11

Spécial pour Lundi
SURVEILLEZ BIEN CE CERCLB 

A baque tour apportera son aubaine

PYJAMAS
PYJAMAS en coton blanc 

ou à rayures de couleurs sur 
tond blanc. Ce sont des pyja­
mas de première qualité et à 
un prix réellement bas. Gran­
deurs : 34 à 44. Prix très spé­
cial................................. ..... ..

1.69
Venez vous convaincre,

chaussée

ARTICLES POUR HOMMES ET GARÇONS
CHAPEAUX

"N

CRAVATES
Continuation de notre gran­

de vente de CRAVATES en 
tricot ; il nous reste encore de 
bonne qualité et un bon choix 
dans les couleurs. Ce sont des
valeurs jusqu’à 2.00. .49
Spécial.

Au rez-de-chaussée.

CIGARES
Ia- fameux cigare “Grand Mo­

ther”. Rég. 3.50. Lun- 4% CO 
di, la boîte................. fcsOîJ

Le fameux cigare fiQ 
Peg Top, boite de 50

00 douzaines de PIPES, choix 
de modèles croches ou droits, en 
bruyère, etc. Rég. .75. CQ 
Lundi, chacune...............

Au rez-de-chaussée.

Chaussettes
CHAUSSETTES en soie et en fil 

blanc, noir, mau­
ve, gris, brun et 
bleu,aussi chaus­
settes eu cache­
mire noir, blanc 
et gris. Pointu­
res : Wi à 11. 
Valeurs jusqu’à 
1.00 pour

Balance de nos CHAPEAUX 
pour enfants, calotte ronde, bords 
relevés, en toile, duck ou soieset- 
tc. Grande variété de dessins et 
couleurs. Valeurs de 1.50 Qfi 
et 2.00 pour.....................■îrO

Balance de nos BERETS en 
duck blanc, pour garçon- CQ 
nets. Valeur de 1.25 pour

CHAPEAUX lavables pour en­
fants. toile blanche ou kaki, coif­
fure idéale pour l’été. OQ 
Valeur de .50 pour.. ..

CHEMISES
CHEMISES DE TRAVAIL 

pour hommes. Duck de couleur 
kaki ou noir, cotipe très ample, 
poche de chaque 4 ^!IQ 
côté. Prix..............

Au rez-de-chaussée.

.49

Chemises
Continuition de notre 

vente de CHEMISES en 
fil, percale et madras ; 
coupe très ample, man­
chettes françaises, grand 
choix de couleurs. Enco­
lures : 13l/2 à 18Vg. Rég. 
2.00, 2.50 et 1.49’ 
3.00 pour. .

TISSUS LAVABLES r'
Nous 

tous les 
et 2.25

s avons pris dans notre stock régulier 
■s voiles de fantaisie, valant 1.25, 1.50 

CI ^.j. Nous les avons reçu vendredi, et à 
ces prix nous les vendrons rapidement, 
avons un lot de dessins fonces et quadrillé 
en rouge, mauve, etc. Nous ayons Joutes les 
couleurs. Valeurs de 1.25 à 2.2o

Une grande occasion pour lundi ; toutes les 
plus nouvelles nuances, les couleurs les plus 
à la mode du jour. Achetez maintenant, c est 
une véritable occasion.
Valeur .75 pour. Au rez-de-chaussée.

RIDEAUX
.y

de marquisette à la paire, blancs crème ou 
écru, dentelle et insention. 40 pouces x 2Mi 
verges de longueur. ££ ^ C
La paire........................................t ÏJ

MADRAS
pour draperies, pâle ou foncé, 50 4 QQ 
pouces de largeur. La verge.. .. *

STORES
pour fenêtres, verts seulement ; "^Q
grandeur 36 x 72............................. • m 9

Au troisième.y

i/Af/n

UE MAQASIM OU
Rues Ste-Catherine, St-André et St-Chmtophe. 
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Tel. Est 8000
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